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LA FOLIE ■ 

E S P A G N O.L E. 


.Le conducleiir de la litière s’arrête 
devant une maisonnelie fort jolie , 
jbâtie au milieu du parc , et enioure'e 
]de Jardins rians. Elle était habite'e 
.par une espèce de concierge, bon 
-homme , obligeant comme tous les 
, domestiques de Gerdagne , chargé 
comme eux de faire tout ce qui plaj- 

♦ rait au beau chevalier , avec l’injonc- 
tion commune à tous les autres d’ob- 
server une discrétion absolue. ^ 

A peine Mendoce eùt-il mis pied 
à terre , que le concierge lui servit 
un repas dont il avait le plus grand 
besoin , et auquel Triifaldin n’eut 
. pas la-forcede toucher. En mangeant, 
en buvant, Mendoce classait ses idées. 

• ' J'' 
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Il trouvait ctrange;quclI\otruIde, Inès 
et les autres eussent aussi brusque- 
ment disparu. Cet article lui était à 
peu près indifierent j il n’avait plus 
d’amour pour la jolie brune : ce qui 
l’affligeait sensiblement , c’est que le 
Seigneur qui l’avait tiré de la ville , ' 

qui l'arvait escorté en route avec ses 
hommes d’armes , se fût dérobé à sa 
reconnaissance. An reste , comme il 
n’était pas homme à éprouver de sen- 
sations bien durables , il sortit après 
son repas , laissa son écuyer aux soins 
"du concierge , et se promena dans le 
'jpiare, cbèhjt^t la petite chanson , et 
*4’âp()îaudissànt de retrouver son -or 
dans ses poches. > ' . 

Une grande allée qu’il suivit jus-i 
" qu’au bout , le conduisit en faoed’un 
^très-grand, très-gothique, et très- 
respectable chdieau. Le pont était 
' levé , les fossés pleins d’éau ; il re- 
' gardait , U exaihinait tout. Un nain;| 
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qui était sur linet tourelle , lui cria 
qu’on ne s’ai'rôtait pas là. A ce mot 
Mendoce s’assit sur l’herbe^ Le nain 
.renouvela l’ordre de passer. Mendoce 
Jui rit au nez. Le naiq furieux dis- 
parut, et revint avec quelques âp- 
chers qui ajustèrent la ü^he à l’arc. 
Mendoce e'tait brate. ; mais il était 
sans de'fense , et dans tous les cas la 
.partie n’eût pas e'té égale. 11 se repen- 
tit de s’être engagé si avant , cl il 

• jugeait qu’il ne lui était cependant 
pas permis de céder à la menace. In- 
certain , irrésolu , il ne savait quel 
, parti prendre. Les archers l’ajustaient 

• d’un air très-déterminé, Jorsqu’une 

jeune dame parut et ordonna , de la 
•part de sonpère, aux hommes d’ar- 
mes de; se retirer*! Ils obéirent avec 
soumission , et la jeune dame adres- 
sant la parole à Mendoce , le pria de 
passer d’un ton ^ d’un air qui lui ab 
tlèreni à l’ame* . 



.‘4 .1 L A FOLIE' 

.La beauté. de la jeune porWone 
. l’avait vivement frappé ; sa voix ache- 
.ya l’encbantement. lise leva,’ luHit 
une profonde révérence , et s’éloigna, 
.plein dé l’ol^et qu’il venait' de>voih, . 
-et que, selon les apparences ; il né - 
.rcVérrait-plus,! • , ; 

Cérdagne-, était rentré chez lui-, 
plein de joie d’avoir conduit le fugitif 
jusque. dans ses terres. Il ne fallait 
■ pour l’y fixer que lui faire voir Sera* 
;.phine ; mais Gerdàgne voulait qu’elle 
le; secondât sans pénétrer ses projets. 
‘Il savait que les cœurs ne se .donnent 
point par avis de parens , que les 
obstacles', au contraire ,- font naître 
• l’amour ,.meme chez les gens indif- 
férens , et que la constanoe.de Men- 
•.doce dépendrait uniquemenudes dif> 
ficultés qu’il croirait avoir surmon» 
tées. 

£n conséquence il ordonna en ' 
feutrant chez lui que son oh4teau'^ 
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toujours ouvert , fût fermé à tout le’ 
monde. Sa fille n’avait jamais usé 
de la liberté décente qu’on lui accor* 
dait , et celte espèce de contrainte' 
lui déplut. Cependant, respectueuse 
et docile , elle ne se permit aucune 
réflexion. Sa ' charmante figure se 
couvrit d’un léger nuage son père 
s’en aperçut et s’en applaudit en 
sécrété 

Il sourit ^quand le nain vint lui 
dire qu’un jeune seigneur, fort bien 
mis , refusait de ‘s’éloigner des envi-^ 
rons du château. II fit des questions 
sur ce jeune audacieux. Il était beau 
comme un ange , d’une taille, d’unef 
tournure parfaites ; et sa voix était 
pleine d’expression ^ quoiqu’il fût 
ojsiniâtre et même impertinent. Sera* 
phinc écoutait en paraissant s’occu-< 
per d’autre chose ; elle souriait aussi 
au tableau que le nain faisait de Men* 
doce f tableau d’autant plus vrai qu’il 
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n’ëuit pas étudié ÿ car Cerdagne n’a- 
vait pas rais le petit homrae dans sa 
confidence, Elle jeta à U dérobée un> 
coup d’œil sur son père. 11 l’obser- 
vait d’un air riant ; mais lout-à-coup 
sa figure se rembrunit , son sourcil 
se fronça , ses yeux s’allumèrent, et il 
ordonna d’un ton terrible à ses ar- 
cJiers de monter sûr la tourelle et de 
percer de leurs flèches le téméraire 
qui osait lui désobéir. ^ cet ordre , 
Séraphine pâlit , et représenta avec 
douceur à son père qi/il est cruel de 
tuer un beau jeune* homme parce 
qu’il regarde un château. Cerdagne 
répéta l’ordre^ les archers partirent ^ 
mais leur chef avait le mot. 

, Séraphine , seule avec son père, 
continua d’un ton timide ses premiè- 
res observations. Elle ajouta que pro- 
bablement le jeune seigneur était ga- 
lant , et que sans doute il accorde- 
rait à la première demande d’une 
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femme ce (ju’il refusait a la force f 
cl que ce moyen était bien plus dans 
le caractère de son père , que celui 
qu’il se proposait d’employer. Cerda- <: 
gne ne répondit rien; sa fille le re- 
garda tendrement , lui baisa Ja main, 
et jugeant par son silence de son ac- 
quiescement à ce qu’elle proposait , 
elle courut sauver la vie d’un homme 
pour qui,Gerdagne eût volontiers ex-? 
posé la sienne. 

J Dès que ce, père, aussi prudenç 
qu’adroit, eut perdu sa fille de vue p 
il se laissa aller à la joie que lui cau- 
saient des commencemens aussi beiir 
reux. «Ils se verront, disait-il; 
charmans tous deux , ils se plairont ; 
le temps et l’étourderie deMendoeç 
feront le reste n. 

Il fit partir secrètement Pédrillo 
pour le château d’Aran. Il était bien 
naturel de rassurer ,un père et une 
mère désolés , et de les faire renaître 

Af •• 
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9 'la folie. 
à l’espoir de l’avenir le plus heureux. 

Mendoce se promenait dans le 
parc, uniquement occupe de la jeune 
“ dame qu’il venait de voir. (( L’aime- 
• rai-je , disaii-il ? Non , je ne l’aime- 
rai pas ; elle est trop intéressante 
pour la rendre malheureuse , et ma 
funeste inconstance produirait en ef- 

Mais je parle, en ve'rité^com- 

nie SI I e’tais sûr de plaire , comme si 
cet objet enchanteur avait vécu caché 
à tous les yeux, et qu’il m’eût at- 
tendu pour aimer. Et puis le seigneur 
de ce château est sans doute un 
îiomme puissant; il doit avoir des 
vues pour sa fille.... Oh ! on a rompu 
plus d’un mariage arrêté.... Oui , 
mais , mes étourderies.... Je dois 
avoir dans le pays une réputation dé-^ 
testable.... Allons, allons, ne pensons 
plus à tout cela, et chantons », 
Trufaldin, lui , se remettait insen- 
siblement chez le concierge. Ses idées 
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espagnol’i:. 9 
reprenaient de la suite , et son estomac 
parla d’une manière énergique. 11 se 
restaura , il jasa ensuite j et le con- 
cierge ne re'pondait que par oui ou 
par non. Cependant quand il vitTru- 
faldin s’affliger sérieusement de ce 
que des oies avaient empêché l’enfant 
prodigue d’être rendu à ses parens, 
quand il entendit l’écuyer regretter sa 
grosse Inès, il jugea qu’il savait le se- 
cret du voyage de Rolrulde , et il pen- 
sa qu’il est plus dangereux de jouer au 
fin avec des gens' instruits que de 
risquer à les gagner tout-à-fait par la 
franchise. Il instruisit donc Trnfaf- 
din qu’il était chez le comte de Cer- 
dagne. A cette nouvelle, Trufaldin , 
plus dégoûté que jamais des aventu- 
res, but six coups de plus, et dévo- 
ra *un faisan en quatre bouchées. 
Dans les intervalles il interrogea le 
.concierge sur les desseins ultérieurs 
du. comte de Cerdagne, et le con- 
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cierge , qui ne savait que ce qu’il ùtU 
lait pour remplir ses ordres y ne put 
satisfaire le curieux écuyer. « Mais , 
disait Trufaidin , pourquoi fermer 
.son château? — Je n’en sais rien. 
il veut donc que le jeune homme lui 
échappe encore? — Je ne crois pas. 
— 11 était plus simple de le recevoir, 
de l’accueillir, de l’amuser, et de 
faire arriver le papa. — Sans doute. 
— Et puis, s’il y a encore au château 
quelque beauté qui puisse remplacer 
Kotrulde^ — Comment, s’il y en a ? 
mademoiselle de Cerdagne est la plus 
belle personne de toute l’E^gne.— 
Eh ! que diable , à quoi pense donc 
ce père? il fallait la faire voir à Mcn.- 
doce; il en serait devenu passionné- 
ment amoureux et le reste allait de 
suite ; au lieu qu’il partira d’ici au 
premier moment , il faudra que je le 
suive ; et comme le mal va toujours 
eu croissant , je perdrai la vie à ia 
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première catastrophe qui ne man- 
quera pas de m’arriver. En ve'rité , 
cest fort de'sagréable. — J’en con- 
viens, mais j’approuve la conduite 
de mon maître. Sans doute Mendoce 
aimerait Se'raphine, tout le monde 
l’aime ; mais elle pourrait l’aimer 
aussi , et on ne peut penser à la ma- 
rier à un fou de ccl^ esf)èce-là. — 
Bah! 11 ne serait pas le premier étour- 
di qu'c le mariage aurait corrigé. — 
, n ne serait pas prudent d’en courir 
les risques ». 

' Pendant que ces deux bonnes têtes 
se perdaient en raisonnemens, Men- 
doce riant, chantant , rêvant, ren- 
trait à la maisonnette. Son premier 
soin , comme vous le pensez bien , 
fut de demander le nom du seigneur 
qui avait une fille si accomplie, et 
qui ne voulait pas qu’on regardât seu- 
lement le haut de ses tourelles. Le 
concierge répondit qu’il se nommait 
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Ripai : c’était en effet le nom de fa-- 
mille de Gerdagne, et personne-ne, 
pouvait être accusé d’avoir usé. de, 
finesse quand tout se découvrirait. 

MendocesavaitqueCcrdagne était 
l’ami le plus intime de sa famille , et; 
jamais il ne l’avait entendu désigner., 
que sousce nom. Il fut un peu étonné; 
d’en entendre un qui lui était' in-*- 
connu , à aussi^peu de distance des 
domaines de son père. Trufaldin lui’ 
rappela qu’il avait quitté très-jeune 
les foyers paternels, qu’il ne se sou-^ 
venait pas des noms de tous ses voi- 
sins, et que le seigneur de Ripai n’é-. 
tant peut-être pas lié avec le comte. 
d’Aran, il n’était pas extraordinaire 
que ce nom ne l’eût jamais frappé* 

Ce qui véritablement l’ intéressait 
plus que tout le reste, c’était la beauté , 
de Séraphine. S’il n’était pas absolur 
ment décidé à lui faire sa cour , il 
n’avait pas de raisons «de l’éviter. U 
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voulait vivre à une telle proximité 
du cbéteau d’Aran, qu’on ne pensât 
point à le chercher là, et c’est peut- 
être le moyen le plus sûr d’échapper 
à toutes les perquisitions. Le seigneur 
de Ripai paraissait être une espèce 
d’ours qui ne sortait pas, qui ne re- 
cevait personne, et qui ne l’expose- 
rait à aucun inconvénient; et puis , 
à avantage égal , le voisinage d’une 
detnoiselle charrnantca toujours quel- 
que chose d’engageant, 

En chantant, en dansant, en riant, 
Mendoce déclara au concierge qu’il 
était lout-à-fail livré à la philosophie, 
qu’il fuyait le commerce des hom- 
mes , ‘qu’il cherchait une retraite iso- 
lée où il pût librement méditer , et 
il lui proposa , en faisant une pi- 
rouette , de le prendre en pension 
chez lui. 

Le concierge fit des difficultés. Il 
était logé petitement f sa table était 
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•frugale , Mendoce manquerait des • 
soins auxquels il e'tait sans doute ac- 
coutumé, et le philosophe répondait 
à cela qu’un homme raisonnable de- 
vait se contenter d’une chambre et 
d’un lit; que la sobriété entretient la 
santé du corps et la clarté des idées, 
et que le sage n’a besoin des soins 
de personne. Le concierge se défen- 
dit , Mendoce insista ; il donna de 
l’or , et il crut avoir remporté une 
grande victoire quand le bonhomme 
lui eut accordé une chose à laquelle 
il avait ordre de l’amener, si elle ne 
venait pas naturellement de lui. S’il 
s’y refusait, le concierge devait don- 
ner un signal, d’après lequel Ger- 
dagne se déterminerait. 

Trufaldin était enchanté de ces 
arrangemens. Boire, manger, dor- 
mir I Ne voir que le concierge , trop 
vieux pour être dangereux ! N’avoir 
k craindre que le feu du ciel f et es- 
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\ 

përerde retrouver Inès dans t|ueIquG 
coin du parc ! Quelle vie ! Il n’e'iait 
pas même à présumer que ce bon- 
heur ne serait que passager. Monsieur 
l’écujer prévoyait , ainsi que le lec- 
teur, que tout cela finirait par une ré- 
conciliation générale. Il n’avait qu’un 
désagrément : c’était d’être obligé de 

garder le secret , oh ! c’était dur 

dur ! Mais un mot éclairait Mendoce, 
lui faisait prendre la fuite ; Trufaldin 
perdait Inès , le repos , une bonne 
table , et il pouvait rencontrer des 
oies , des inquisiteurs, et peut-être 
pis encore. 

Le lendemain Mcndoce se leva de 
bonne 
diter. 

le château , non pas du côté du pont- 
levis , le nain l’aurait distrait des 
grands objets qui l’occupaient , et les 
tourelles vôisines du pont servaient 
sans doute de casernes amt soldats 


! heure et sortit pour aller mé- 
La méditation le conduis! ^Klrs 
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«« 

^ue le seigneur de Ripai enlretenaU 
pour sa garde Le philosophe tourna 
les derrières du château , et tout en 
regardant le ciel , source de toutes 
•vèrite's , ses yeux se rabattaient de 
-temps enlempssür le haut des tours, 
sur les crénaux , sur les croisées des 
bâtimens renfermés dans celle en- 
x:cinte. Une jalousie s’ouvrit !...* 

, A dix pas derrière Mendoce était 
un tertre assez élevé. Ily court, il se 
lève sur la pointe des pieds ; son œil 
.pénètre dans l’appartement ; il recon- 
naît la tille du redoutable châtelain. 
Elle est assise , d’une main elle ca- 
resse son épagneul , de l’autre elle 
tient un livre qui parait l’occuper sé- 
riéÉsement. Hélas ! la pauvre enfant 
no lisait pas; ses regards étaient fixés 
sur le chevalier, sans doute par pure 
curiosité. 

Son amour-propre fut flatté de la 
manière décente et pourtant pleine 
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d’inlerêt avec laquelle Mendoce la 
regardait. Elle le trouvait au-dessus 
de ce que le nain en avait dit ; elle 
l’examinait dans le plus grand detail,' 
parce qu’elle avait à peine eu le temps 
de le voir lorsqu’elle lui avait sauvé 
la vie , à ce qu’elle croyait âu moins.’ 
Elle disait : quel dommage de tuer un 
homme comme cola , et elle faisait des 
caresses de plus à son épagneul. Etait- 
ce bien lui qu’elle caressait ? 

• ' Cerdagneétait averti queMendoce’ 
, restait immobile comme un terme 
devant les croisées de sa fille. Le 
jeune homme ne l’avait jamais vu ; 
il n’était donc pas possible qu’il le» 
reconnût. .Gèrclagn© était bien aise 
de le voir aussi , etc’ est tout simple ; 
il voulait connaî: Ve quelle impression 
le jeune homme faisaitsurSéraphine , 
^ et il entra chez elle sans s’étre fait an- 
noncer. Elle se lève précipitamment, 
courut fermer sa jalousie , parce que 
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Iç solt’il commeoçait , disaii.elle , à 
çlre chaud. « Mais ncrti,di lie comte, 
il est encore, bien matin, et je comp- 
lais te lire près de ton lii.» En disant 
cela , il ouvrit brusquement la jalou- 
sie; Mendocequi pour le coup rêvait 
sérieusement, n’avàit pas pensé à 
changer de position.' L’aspect de Cer- 
dagne l’effraya ; ce n’était pas lui qu’ il 
attendait. Il se relourflba vivement ,> 
s’enfonça dians le parc ; pqais la .tendre, 
curiosité de Cerdagne était satisfaite; 
ilavait entrevu un chevalier accdftpli,! . 
et sans én rien dire à sa fille saut* 
lui laisser soupçonucrqu’il cdl remar- 
qué le jeune liomme , il fut plus ça«*î 
ressam , plus aimable que jamais 
J L’après-dbier , Mendoce revint ■ 
méditer au même endroit. Séràplfioe, i 
qui trouvait beaucoup de charmes à. 
la lecture du livre que son j^ère lui . 
avait Alonné , demanda la permission 
de se retirer cbea elle. Son père raü-.j 

i • ,YL 
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jcordd en l’embrassant de tout soa 
cœur , et en se lélicjiant inlérieurer 
ment : ce livre étaiide plus ennuyeux 
de sa bibliothèque' y et il l’avait choisi 
à dessein. 

,Ce manège durait depuis quelques 
jours. Mendoce ne se contenait plus 
qu’à peine. Séraphine commençait à 
s’interroger sur la situation de son 
petit cœur , et fille qui s’interroge sur 
ce sujet aime déjà beaucoup , ou je 
me trompe fort. PédrîHo ne ne venait 
pas ; Cerdagne s’impatientait, et n« 
concevait pas davantage queGuzman j 
le beau page qui accompagnait Ro* 
trulde , ne fdt pas rentré au ch^au 
avec ses gens.Il ne lui paraissait plüS 
douteux qu’il neâàt arrivé à oe jeuttü 
homme, qu’il affectionnait, quolqiid 
chose de funeste» lly rèvâlt'ua soir?, 
quand on lui dit qu’une petite feinte 
fort jolie demandait à ètreiiUrodàito 
daos^ k.chélcajt* Ce mot ,xine iolio 
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femme, faisaitencore unesorte d’im* 
f>ression sur Cerdagne. Il ordonna 
qu on la fit entrer, et fut assez étonné 
delà voir tomber à ses pieds. C’était la 
petite vejuve que le seigneur Guzman 
6 était si obligeamment chargé de re- 
conduire chez elle. ' 

- « Seigneur , j’ai fait une grande 
faute. — Vous n’en pouvez faire que 
de très-agreables. — Je me suis ma- 
riée sans votre consentement..»...-— 
Vous u etes pas ma vassale; je vous 
connaitrais. — Non, seigneur, mais... 
piaisw... — Mais , ma petite , vous 
ii’aviez.pas besoin de mon consente- 
ment.’ — Non pas moi, seigneur, mais 
votre page Guzman.... — .C’est lui 
vous avez épousé ? — Queivou- 
lez;-vous, seigneur? il est si beau 
§i;aimable !.... — Et vous si tendre! 
-n Què je me suis laissée persuader. 
•rSJ^arbleu J le frijiKin n’est.>pas hlal^^ 
adroit U me renvoie> notre -déserb 
.a 
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E s f À G W O L ï.' ai 
leur, et il me ramène une jolie fem- 
me. — Monseigneur ne m’en veut 
pas ? — Non , sans doute. — Ni à 
mon petit mari ? — Pas davantage. 

Je voudrais, ma petite, que mes do- 
maines fussent peilple's de femmes 
comme vous. — Qu’y gagneriez- 
vous, monseigneur ? — Au moins je ' 
n’y perdrais rien ; et il n’est pas sûr 
qu’aussi bien que mon page.... ». ' 

-Je n’ai jamais su la suite de la con- 
versation. Ce qu’il y à de certain, 
c’est que la petite en quittant Cerda- 
gne parut extrêmement contente de. 
lui , que le su2verain crigea en sa fa- 
veur une nouvelle charge dans sâ 
maison, celle de coadjutrice à ma- 
dame Thêodora , qui vieillissait et 
n’était que plus méchante , mais* 
qu’on considérait en faveur de ses 
services passés et de ceux qu’elle 
pouvait rendre encore. Au reste , 
l’emploi dé femme de ehavge d’un 
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grand seigneur e'tait tout ce que pou- 
vait prétendre l’épousé d’un page , 
qui n’étaient et ne scHit encore en 
Espagne , la cour exceptée , que 
d’honnêtes valets. 

Roirulde avait incontestablement 
des droits à la survivance ; mais Cer- 
dagne tenait essentiellement auX'oblh 
gatipns du moment, eà Rotrulde, 
en félicitant la nouvelle arrivée, lui 
observa avec dépit que sa rougeur 
attestait des soins rendus qui com- 
mandent la reconnaissance. « 11 pa- 
rait, madame, lui dit la petite, que 
‘ les vôtres ont été oubliés. — Moi , 
madame ! cela vous plait à dire. — 

AhI madame est si jolie .—Mais, 

madame, autant qu’une autre. — Oh ! 
*bien plus, madame, et voilà pour- 
quoi monseigneur n’a pu négliger 
des attraits....... — U a pu leur rendre 

hommage, madame, mais la. sa- 
gesse... La sagesse! Ah! ma- 
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dame , toutes les femmes en parlent ^ 
surtout à un certain âge. — L’imper- 
tinente ! — Ce mot dans votre bou- 
che f madame, équivaut à véridique » • 
Cerdagne s’amusait de tout. 11 
écoutait den’icre une portière , et U 
scène venait de prendre une tdlirnure 
qui devait assembler les gens de la 
maison , et leur donner à rire aux 
dépens de leur maître. Le comte ai- 
mait beaucoup les peccadilles , il dé- 
testait l’ éclat. U parut , emmena Rp- 
trulde.,.la consola probablement, 
puisqu’elle ne se plaignit plus, et 
manda son page. 

- Un grand seigneur se familiarise* 
volontiers, avec les femmes de tous' 
les états , . qui ont ce je ne sais quoi 
qui fait taire la fierté ; mais devant' 
les hommes , l’orgueil reprend ses 
droits ; et le pauvre Guzman , qui ' 
avait vraiment à se plaindre de son ■ 
maître, sans s’en douter pourtant^ le > 
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pauvre Guzman essuya la plus verte- 
des mercuriales. Son. maître lui fit 
sur l’e'tat , la moralité , les facultés de 
sa femme des questions de forme, 
mais prononcées d’ un ton à intimider. 
Quant à la moralité , monseigneur sa-’ 
vait à quoi s’en tenir, et son page l’as-' 
sura que sa femme était la vertu mê- 
me ; pour l’état, ils n’avaient rien à- 
se reprocher; la petite était fille d’un* 
paysan , et Guzman avait eu pourf 
père un piqueur du château. Du oô-' 
té des facultés, il avait» toutrà 
gper , puisqu’il n’avait rien , et que» 
^ sa petite femme lui apportait en dot 
un joli domaine. L’enfant de.Pacô- 
roe , de Mencloce ou des autres 
♦ était en nourrice, et devait un jour! 
passer pour un neveu ; il n’en fut fait > 
aucune mention à monseigneur. Le 
domaine était loué très-avantageu- • 
sement. Au total , Guzman.avait fait • 
une très-bonne affaire en spéculation ^ : 
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€l même en affection , car la petite 
lui avait plu au pr^ier coup d’œil; 
aussi Gerdagne , bien aise de les gar- 
der tous d^x , lermina-l-il la séance, 
ainsi qu’il l’avait projeté, par des re- 
commandations générales. II éleva 
Guzman au grade d’écuyer, en fa- 
veur , dit -il, des soins qu’il s’était 
donnés pour ramener Mendoce; et 
il se proposa bien de l’occuper au 
dehors d’une manière si suivie, que 
sa femme manquât lout-à-fait d’occu- 
pation , ce 'qui pourrait le faire pas- 
ser, lui , pour un passable pis-aller. 
Indépendamment de cela , l’intérêt 
ne perd jamais ses droits sur les fem- 
mes; et puis elles trouvent toujours/ 
8àis pourtjuoi , quelque' gloire 
à fixer un grand seigneur dont sou- 
vent elles ne se soucient guère.' 

Guzman venait de sortir -pour al***- 
^ler se féliciter avec sa femme des’ 

V 

bontés de monseigneur^ lorsque. leV 
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■vieux Pédrillo entra , la figure rayon»* 
nanle , le rire sur jes lèvres, un bras 
et une jambe en l’air , annonçant l’ar-p 
rive'e du comte d’Araii^t de son 
épouse. Ils n’avaient pu résister à l’en- 
vie de revoir plus tôt un méchant , un 
libertin, un ingrat, mais un enfant 
toujours adoré. Infirmes avant l’âge 
de la caducité , ils étaient montés en 
litière; Pédrillo les avait conduits, 
les avait introduits au château au dé- 
clin du jour,' et les avait cachés dans 
sa chambre. 

Cerdagne courut les y trouver, 
Epanchement de sa pai;t , remerci- 
mens , marques de reconnaissance de 
la leur , impatience d’embrasser le 
cher enfant, de lui pardonner, de le 
marier , de le ramener. Objections 
de Cerdagne , représentations , solli y 
.citations , supplications. On pouvait 
tout perdre en précipitant quelque 
chose , et en laissant faire l’amour , 
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©n -arriverait sûrement au ‘but si 
long-temps de'siré. « Ah ! du moins, 
si nous pouvions le voir ! — r Vous le 
verrez demain. Je vais vous cacher • 
dans une chambre au-dessus de celle 
de ma fille , où le père Pédrillo , 
homme sûr et discret, vous servirai 
Vous serez un peu resserrés..,— Eh I 
qu’importe ? — Mais vous aurez 
' toutes les commodités de la vie. De- 
main au point du jour il viendra du 
fond du parc faire l’amour à Séra- 
phine , Séraphine lui rendra ses ré- 
vérences, répondra àses signes, leurs 
soupirs communs se perdront dans 
' les airs. La scène sera longue , elle 
se renouvellera le soir , vous verrez 
tout à votre aise .le plus joli homme 
d’Espagne ; mais encore une fois pas 
d’indiscrétion j s’il vous aperçoit, il 
s’échappe , et ce sera à recommen- 
cer ». * ) 

Le comte et la comtesse se laissent 

c. 
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conduire. Qu’on est faible quand on 
est père ! dira le lecteur célibataire* 
Que cette scène est vraie , dira le 
•lecteur père sensible d’un fils de'- 
rangé ! On les enferme dans une 
petite chambre, incommode, sans 
jour que celui d’une lucarne qui' 
donne sur le parc. Un excellent lit 
composé à la dérobée est ce qu’on 
kur offre de mieux. Pédrillo leur 
porte des viandes froides dans ses po- 
ches , du vin tel qn’il a pu le voler au -' 
sommelier; il remporte sa •lampe de 
peur qu’une clarté extraordinaire ne 
donne des idées aux gens de la mai- 
son qui habitent les chambres voi- 
sines. D’Aran et sa fenune soupent 
à tâtons , se couchent comme ils 
peuvent , ne dorment pas , et pour- 
tant sont heureux : le lendemain ils 
verront leur fils ; ils ne seront pas 
obligés de lui marquer une sévérité 
que leur cœur démetilirai t ; puisqu’ ils 
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ti Fn seront pas y u$ ; leurs lartnes pâi* 
ternelies couleront en silence , et ils 
auront le plaisir de les çonfondre» . 

Pourquoi la femme la:;plus sage 
trouve-t-elle toujours sans les cherr- 
cher , sans même y penser', des expc- 
diensqui l’approchent'du but? C’est 
que la sagesse se tait à mesure que 
l’amour se fait entendre, que l’aus- 
tère vertu finit par devenir attentive 
au langage séducteur, et que souvent 
elle trouve l’art de justifier les dé- 
marches les plus inconside'rées. Vous 
allez conclure de ceci que SéTaphine 
se permettra des choses hasardées; 
non , elle ne va rien faire que d’inno- 
cent ; mais 1 innocence a up bandeau 
;Sur les yeiix, et elle ne fait point un 
pas qui ne soit dangereux. 

Séraphine dès le point du Jour lisait 
à sa croisée. Mendoce avait devancé 
le soleil. Il attendait un regard pour 
exprimer son amour , son! iknpa- 
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•tieiice , son chagrin. Cerdagne , en- 
ferme avec le comte et la comtesse 
d’Aran , partageait leur joie , comme 
il avait partagé leur douleur. Le con- 
tentement était tel , que si Mendoce 
•eût paru devant eux ils n’auraient eu 
que la force de l’embrasser j la morale 
lie fut venue qu’ensuite, et elle n’eût 
pas été rigoureuse. 

' Mendoce avait fait des efforts in- 
croyables pour contenir jusqu’alors 
la fougue de son caractère. Il sentait 
bien que la fille du seigneur de Ripai 
■ ne pouvait être menée comme une 
griselte ; mais aussi il n’entendait pas 
-faire éternellement l’amour avec les 
lyeux. Cependant quel parti prendre ? 
.La belle demoiselle lit j on peut lui 
écrire j il n’j a que ce moyen j mais 
•comment faire parvenir un billet 
dans un château toujours fermé , et 
dont lesgens sontinvisibles? La chose 
.paraît impossible. N’importe, il faut 
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écrire , et si ces assiduités ne déplai*- 
sent pas à la belle Séraphige , elle 
trouvera peut-être.... t . Il tire Son 
crayon , un beau petit morceau de vé- 
lin, il s’assied et écrit sur son genou. 

Séraphine avait tout vu. Elle de- 
vinait à qui s’adresserait le billet , elle 
brûlait de le lire j mais il fallait qu’il 
lui parvint comme par hasard , sans 
quelle eût l’air de sly prêter , et que 
sa fierté ne fût pas compromisei Elle 
avait une tourterelle tfès-apprivoisée 
et qu’elle aimiTit beaucoup. A l’ins- 
tant ou Mendoce n’avait encore tiré 
que son crayon , elle avait pénétré 
son dessein , elle avait pris l’oiseau , 
elle le caressait sur le bord de la croi- 
sée , et sans dbùte le beau jeune 
homme ne pouvait pas soupçonner 
qu’on pensât à envoyer un courrier 
recevoir une lettre qui n’était pas 
écrite. L’ingénue et ad^roite demoi- 
selle lire une plume à l’oiseau , la 

c««» 


Digitized by Google 



52 LAFOLI^ 

.douleur agit sur la tourterelle , elle 
s’envol^ dans le parc j Se'raphine 
pousse un cri de désespoir qui n’a* 
Tait aucune ve'rité ; Mcndoce lèvel a 
tête, voit l’oiseau chéri , et la demoi- 
selle , les bras tendus , semblait dire 
de l’air le plus suppliant : ah ! par 
grâce , daignez me le rendre. 

Mendoce se lève , il appelle l’oi- 
seau , il lui présente le doigt , le petit 
animal vient s’y percher. Mendoce 
le prend » le oeuvre de baisers , l’en- 
ferme dans son sein , achève son 
billet, l’attache sous une aile de la 
tourterelle , la baiœ , la rebaisc et 
lui rend la liberté. La tourterelle , 
déjà fatiguée de l’espèce d’esclavage 
qu’elle vient de subir , reprend sa 
yoléc,et va se percher sur l’épaule 
de sa maîtresse. Séra])hinc la prend 
la baise à son tour , et Mendoce croit 
distinguer que ses baisers couvrent 
• les ailes et le bec , qu’il vient de ca- 
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ressers! tendrement. Une seule çhose . 
l’afflige, c’est que mademoiselle de 
Ripai fait rentrer l'oiseau dî«is sa 
cage , sans avoir pris le billet. « Sans 
doute, dît-il , le trouble où elle était 
ne lui a pas permis de s’apercevoir 
que j’écrivais ; et si quelqu’une de 
ses femmes , si son père impitoyable 
joue avec l’oiseâu , et trouve une 
lettre , Séraphine* sera compromise , 

grondée , maltraitée peut-être 

Etourdi que je suis ! » 

Séraphine voulait qu’il pensât tout 
cela f et elle s’était remise à lire , en 
affectant beaucoup d’attentjpn , et 
ayant constamment un œil sur Men- 
doce. Elle réfléchissait aux suites 
d’une indiscrétion qu’elle commen- 
çait à se reprocher. Ce billet tant dé- 
siré était en sa puissance , elle pouvait 
le lire, elle n’osait, elle ne voulait 
même pas y toucher en ce moment. 
Elle se proposait de Je remettre à son 
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père , de le de'chirer sans le lire » de 
le détacher en présence du beau jeune 
homme ^ et de le jeter tout ployé dans 
le fossé. Le premier moyen exposait 
le jeune chevalier au ressentiment de 
son père : il fut donc 'rejeté. Le se- 
cond ne sauvait pas sa gloire : le jeune* 
homme ne douterait pas qu’elle n’eût 
lu sa lettre, et peut-être avec plaisir. 
Le troisième le désespérerait , et com- 
ment réduire au désespoir un beau 
garçon qui passe les jours entiers de- 
vant sa croiséepour le seul plaisir de la 
voir? Chacun de CCS partis présentait 
des iiiconvéniens graves, afïligeans, 
terribles ; il ne s’en offrait pas d’autre 
à son imagination ; et er^effet, il fal- 
lait obier déliré la lettre ou de ne pas 
la lire. 

Elle fit ce que toute autre aurait 
fait comme elle ; seulement elle usa 
d’une petite ruse qu’elle croyait in- 
signifiante, et qui pourtant signifiait 

•i 
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tout. Elle tourna préci pi tapi ment !a 
tête vers sa porte, comme si quel- 
qû’un entrait chez elle , elle ferma 
vivement sa jalousie , et Mendoce 
jugea que son père venait la visiter, 
et qu elle craignait qu’il ne l’aper- 
çût dans son parc. Il en conclut qu’il 
inspirait une sorte d’intérêt j mais en 
même temps il trembla pour le mal- 
heureux billet. Il se retira derrière 
des arbres touffus , et attendit que 
la jalousie se rouvrît : elle ne devait 
«plus se rouvrir. 

Les grands parais , témoins de 
tout ce manège, riaient, applaudis- 
saient, s’attendrissaient , pleuraient, 
s’embrassaient : c’était à n’en pas fi- 
nir. Ils ne voyoiènt pas Sérapliine; 
mais l’expérimenté Cerdagne tirait 
des conjectures certaines de l’excur- 
sion de la tourterelle; il expliquait 
tout , ne se trompait que sur des cir- 
constances assez indifférentes , et H 



56 LAFOLÎÈ 

n’avail t^’uiie inquiétude, c ëiall de 
savoir si sa fille répondrait. Il dési- 
rait, il se flattait que non ; et en ef^t 
elle en était, incapable. 

Cerdagne se défiait beaucoup de 
l’indiscrétion de Trufaldin ; ils s’é- 
taient vus chez d’Aran , ils se trou- 
veraient probablement ensemble , et 
l’ccuyer pouvait d’un mot prouver 
au jeune homme que les pères sont 
trop heureux de pardonner. Pédrillo, 
Inès , Rotrulde , interrogés sur ce 
qu’il savait et sur ses dispositions , 
répondirent qu’il s’était engagé au 
secret par serment, et qu’il était trop 
dégoûté des voyages pour être tenté 
dé faire de nouvelles caravannes. 
Revenons. 

La pauvre petite tenait le délicieux 
billet ; elle le trouvait plein d’expres- 
sion, d’ame, et sur-tout de respect; 
il annonçait les vues les plus droites , ' 
et Mendoce n’allendait qu’une ré- 
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ponse favorable pour faire connaître 
aus cigneurde Ripai sa famille, assez 
respectable et assez opulente pour ne 
pas craindre un refus. Elle soupira 
en se rappelant que son père lui avait 
quelquefois donné à entendre qu’il 
avait des vues sur elle, dont il s’ ex* 
pliquerait quand il en’ serait temps. 
Comme on croit tout ce qu’on re- 
doute , elle ne douta point qu’il n’eût 
conclu quelque mariage de conve- 
nance,, et que sa réserve ne vint de 
l’âge , de la laideur ou de quelque 
difformité du cavalier dont le nom 
ne pourrait la surprendre que désa- 
gréablement. Son imagination lui 
créa alors le futur le plus rebutant 
sous tous les rapports que la nature, 
injuste quelquefois , ait jamais pu 
produire. Elle se retraçait ensuite les 
agrémens enchanteurs de Mendoce , 
et des pleurs étaient le résultat de 
la comparaison. Ah î si elle avait.su 
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ce qu’on projetait pour elle! mais son 
. père savait que le bonheur durable 
est celui qu’on achète par des peines ^ . 
des privations , de la persévérance , 
et il avait raison , sur-tout à l’égard 
de Mendoce. 

Cependant , quelque sensible que 
fût Séraphine, elle sentit que répon- 
dre à un inconnu , c'était outrager son 
père, blesser la bienséance; et elle 
aima mieux que le beau jeune homme 
l’accusât d’indifférence, d’ingratitu- 
de, que lui donner lieu de juger dé- 
favorablement de sa sagesse. Elle tint 
sa jalousie constamment fermée , et 
à un moment où elle sentit faiblir sa 
résolution , elle sortit brusquement 
de sa chambre, et courut près de son 
père rendre de nouvelles forces à sa 
vertu. Ah ! si toutes les hiles se con- 
duisaient ainsi ! 

Mendoce était revenu dix fois dans 
la journée ; dix fois U avait trouvé la 
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cruelle jalousie ferme'e. Tantôt il 
craignait que le seigneur de Ripai 
n’eût vu son billet et n’eût renfermé 
sa fille; tantôt il craignait que sa fille 
elle-même ne l’eût lu enfin , et ne le 
punit d’avoir eu la témérité de lui 
écrire. Son imagination se monte, se 
volcanise. « J’étais heureux , dit-il , 
je la voyais , cette jouissance me suf- 
fisait, et je sens que je ne peux m’en 
passer. Allons , il faut faire un coup 
de tète m, et il va trouver Trufaldin, 
« Mon ami , disait Cerdagne au 
comte d’Aran, nos affaires vont à 
merveilles , et la réserve de ma fille, 
sa défiance d’elle-même qu’annonce 
son assiduité près de moi , tout cela 
me comble de joie. Mais il faut pren- 
dre garde que des obstacles insur- 
montables ne rebutent enfin notre 
^clier Mendoce. Je ne veux pas qu’ij 
aille trop vite, mais il ne faut pas le 
(jiésespérer. Donnons-lui quelque fa-» 
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cilité : il a écrit un billet , et il ne 
s’en tiendra pas là ». Cerdagne or- 
donna qu’on baissât le pont-levis , 
que les gens de la maison allassent 
et vinssent comme de coutume j il 
recommanda seulement à ceux et à 
celles que Mendoce avait vus, de 
garder exactement leurs chambres. 
11 déclama devant l’acariâtre Thëo- 
dora contre les jeunes gens qui cher- 
chent à plaire aux demoiselles contre 
le gré de leurs parens. Théodora prit 
feu , et apprit à Cerdagne que le jeune 
téméraire , que ses archers avaient 
été sur le point de percer de leurs 
flèches , ne cessait depuis quelques 
jours de rôder dans le parc. Cerdagne 
fut très surpris d’apprendre une sem-' 
blable nouvelle ; il protesta qu’il veil- 
lerait sur les démarches du jeune au- 
dacieux; Théodora répliqua qu’elle* 
veillerait mieux que personne : c’é- 
tait ce que demandait Cerdagne. Il 



Digilized by Google 



ESPAGNOLE. 4* 

voulait laisser les portes ouvertes; 

’ mais il fallait un Cerbère qui , saus 
rendre nulles les petites ruses de l’a- 
,mour,le tînt enhaleinequelque temps 
encore , et personne n'e'tait plus pro- 
pre à remplir ce rôle avec vén ité et ' 
exactitude que The'odora, qui était 
méchante , et qui ne sé doutait pas 
des arrangemens des deux familles. 

IVIendoce avait abordé Trufaldin 
avecsa vivacitéordinaire, qu’augraen* 
taient , qu’irritaient encore les obs- 
tacles imaginaires qu’on lui présen- 
tait à chaque pas. Trufaldin, heureux 
.et tranquille , sans inquiétude sur les 
suites de ce qu’énlreprertdrait son 
maître, était disposé à le seconder 
de tout son pouvoir. Le moment ou 
Mendoce entrerait chez Cerdagne , 
par la porte ou par la fenêtre , étaijt 
celui qui le rapprocherait de sa grosse 
Inès. Il ne pouvait rien proposer à 
cet égard ; son maître , qui connais- 
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' sait sa poltronnerie accoulume'e, n’eût 
pas manqué de concevoir des soup- 
çons; mais il- pouvait se rendre aux 
.ordres répétés du jeune amoureux, 

• en affectant , pour la forme , la ré- 
sistance qu’il avait toujours opposée 
à ses entreprises. « Mon cher ami , 
lui dit Mendoce, je suis amoureux, 
décidemment amoureux, la tête m’en 
(tourne. ■ — Amoureux comme vous 
•l’avez toujours été. — Comme il est. 
impossible de l’être. ^ En vérité! — 
•Et d’une personne accomplie. — Gela 
va sans dire. — Je n’ai pu encore 
juger de 'son caractère ni de son es^ 
iprit. — Ah! jusqu’à présent vous ne 
•lui avez parlé que des yeux. — Mais 
.elle entend parfaitement ce langage. 

, — Et elle y répond d’une manière 
.positive? — Elle y répondait d’abord ; 
mais je crois que je suis un peu brouil- 
lé avec elle. — C’est de bonne heure; 

» 

et cette beauté se nomme ? — Tout 
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ce que je peux t’en dire , c’est qu’elle 
est probablement la fille du seigneur 
de ce château. —Du seigneur de Ri- 
pai? Prenez garde, monsieur, prenez 
garde à ce que vous allez faire. Le 
‘ seigneur Ripai a fait du bruit dans le 
monde , et je doute qu’il entende 
♦raillerie sur le chapitre de l’honrieur. 

' — Ce n’ est pas cela qui m’embarrasse. 
— ' En effet , du caractère dont vous 
’ êtes , je ne vois pas' ce qui pourrait' 
vous embarrasser. — Je ne le suis que 
sur les moyens d^avoir accès auprès 
dé la demoiselle. — Demandez à voir 
le papa , donnez - vous pour ce que 
' vous êtes ; il serait bien difficile s’il 
• vous refusait. — Imbêcille, est-ce au 
père que je veux faire la cour? Et 
puis ces pères sont quelquefois si bi- 
zarres! Si je ne convenais pas à celui- 
ci.... — Ce qui , au fait , n’est pas im- 
possible.— Il m’amadouerait, il m’a- 
muserait ; il écrirait au comte d’ Araa 
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et une belle nuit.... La tour du nord, 
tu sais bien. — Oui , cela est embar- 
rassant. — Très-embarrassant. D’a- 
bord je reprendrai le nom d’Alman- 
zor , je répéterai à l’aimable objet 
riiistoire que tu as débitée au Sei- 
gneur Gonzalve, avec quelques dtian- 
gemens cependant , car elle n’étai^ 
pas trop vraisemblable. — Dame , 
monsieur , quand on imorovise...— - 
Voyons d’abord à nous introduire. 

— Par où ? — ^ Je n’en sais rien ; mais 
il faut entrer, voir mademoiselle de 
Ripai, étudier ses inclinations, ses 
qualités. — Comment, diable ! delà 

■ prudence! — Oh ! je ne veux plus faire 
de sottises. — Ah ! à la bonne heure. 
■ — Et si elle est digne du sacrifice de 
ma jeunesse.... — Vous l’épouserez? 

— Avec un plaisir inexprimable. Al- 
lons, marchons versde château. J’i- 
magine qu’il nous y arrivera des cho- 
ses extraordinaires. — Gela n’est pas 
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de ‘première nécessité. — G’esl un 
- privilège altaché aux monumcus go- * 
thiqucs. Vois-tu ces donjons qui dé- 
fient les siècles , ces créneaux cou- 
verts de *mousse, ce pont-levis. .. < 
Ahî il est baissé, le pont-levisî 
Nous entrons d’autorité, nous cber- 
chons'»la chambre de mademoiselle 
Ripai, nous assommons ceux qui 
veulent nous barrer le chemin. . . . 
•— Eh ! par grâce , n’assommons per- 
sonne. — Nous parcourons de long» 
corridors abandonnés aux vents ; 
nous passons devant des salles déla- 
brées, que ferment des portes de 
• six pouces d’épaisseur, criant avec 
effort, sur d’énormes gonds que dé- 
- vorent la rouille ; nous nous égarons ; 
nous trouvons des souterrains humi- 
des et infects, des lan^>es sépulcra- 
.les, des urnes funéraires, des sorti- 
lèges , des prodiges, du poison , des 
poignards. ... — Ah 1 mon Dieu ^ 
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mon Dieu ! qu«l plaisir trouTez-'Vous 
’ à VQUS tourmenter ainsi , vous et les 
autres? — J’aime les grands effets. 

— Et moi le naturel. Cherchons, 
monseigneur, cherchons le chemin 
de la chapelle , et engagez votre belle 
à vous y suivre ». 

En causant , ils arrivèrent sur le re- 
vers du fossé. Plus de nain, d’archers; 
tout est calme, on parait sans défian- 
ce , et Mendoce s’avance le jarret 
tendu , le nez au vent , et la main 
sur la garde de son épée. Une femme 
assez laide passe le pont, elle voit 
nos chevaliers errans , et elle fait une 
mine qui ajoute à sa laideur, u Quelle 
est cette guenon, dit Mendq^e? — 
C’est probablement une fille suivante. 

— On l’a donc prise pour relever 
les appas de sa maîtresse? — 11 est 
certain qu elle n’a pas l’air affectueux. 

— Tu l’apprivoiseras. — Ma foi, 
j’en doute. — Aborde-la, fais-lui 
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des contes. — Eh , bon dieu î que lui 
dirai-je? — Ce que tu as dis à ta 
grosse Inès. — -Quelle diffe'rence î 
Inès a quinre ans de moins.— Faites 
ToUe cour , monsieur , endormez cet 
al^s , noyez'le's’il le faut , et moi je 
me glisse par- tout où je pourrai pas- 
ser ». 

A peine a-t-il fini de parler, qu’il 
a traversé le pont-levis , la première 
cour , la salle des gardes. On court - 
après luf, il va comme le vent , il 
tourne , il revient , il ouvre dix por- 
tes , il entre dans une salle basse , où 
il trouve Cerdagne entouré des pre- 
miers de ses vassaux. La figure noble 
du comte* , ses manières grandes et 
aisées, le luxe qui brille par-tout, en 
imposent un moment au jeune hom- 
me ; il se remet à la minute. « Je 
vous avoue, seigneur châtelain, que 
ce n’est pas vous que je cherchais ; 
mais je suis enchanté que le hasard 
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«i 

m’ait procuré l’honneur de vous voir, 
ei fe me ferai un plaisir de dissiper 
les i m pressions défavorables que vous 
avez pu concevoir de moi ». 

Pendant qu’il s’explique avec au- 
tant de facilité que s’il eût pu cd(|||^ 
ter sur un favorable accueH,Trulaldin 
e'tait fort embarrassé de sa personne 
auprès de Théodora, qui était restée 
immobile près de lui , les poings sur 
les hanches, et qui le. regardait d’un 
air à le faire trembler. THIfaldin ne 
doutait pas que cette femme , qui pa- 
raissait avoir quelqu’importance, ne 
fût dans la confidence de Gerdagne , 
et persuadé qu’il l’adoucirait , en lui 
prouvant qu’il était aussi dans le se- 
cret , il l’aborda avec dos révérences 
aussi gracieuses qu’on en peut faire 
quand on n’a pas eu de maître à 
danser, le* maître lé plus utile sans . 
doute qu’on puisse donner aux jeu- 
nes gens. « Permettez-vous ; mada- 
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me. ... — JFe suis fille. ~ Souffrek 
donc , mademoiselle. ... — Je m ’ap;- 
peJle Théodora. — Vous n'aimez pas 
les poli tesseso Ni les longüés' con*- 
Tersations. — Il y a de la sympaiHié 
entré nous. — Qu’appelez-vous de là 
sympathie? — Je parle peu èt je dé- 
teste les complimens. ~ Finissez 
donc> que vouléz-vous ? — Quel dia^ 

ble de caractère! Je voudrais'. . . * 

Vous voudriez. Vous vous tai- 
sez ? Vous êtes embarrasse' ? — C’est 
— C'est que ? — Je cher- 
che le commencement de mon his- 
toire.— Je vais vous la raconter. 11^ 
O dans ce château une très-jolie per- 
.sonne que je sifi s chargée de surveil- 
ler j votre maître l’a vue par hasard', 
jl en est amoureux , il veut l’obtenir , 
4Lne 1 aura pasj voilà ma conclusion. 
i^Elle lie sait rien ; quelle école j’allais 
faire I — Que dites- vous en vous tour- 
nant de l’autre côté? — Qu’U est 
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inutile que j’aie l’honneur- de vous 
entretenir davantage ». EtTrufaldin 
fait un diemi-tour à droite , comptant 
gagner paisibleinent la maisonnette, 
«t laisser son maître se débrouiller 
çomroe bon lui semblerait. TJbéodo** 
ra court après lui , le prend par une 
oreille d’une main, lui applique de 
l’autre une paire de soufflets, lui or> 

« donne d’expliquer dans le plus grand 
détail les vues de. son maître ; elle 
}ui demande quel il est , ce qu’il fait , 
d’où il vient, ou il va. Trufaldin, 
étourdi de tant de questions, ne ré- 
pond pas , et cherche à, debarrasser 
|a seule oreille qui lui résle. Théodo* 
fa trépigne ,’ tempèie , tire plus fort , 
et Trufaldin éperdu commence l’his.» . 
toire du siège d’Antioche, d’Argant,' 
d’Abaquaba et.d’fbiquibi ,.des dauf 
phins, du corsaire de Tripoli'^ étil 
fépète toutes les niais.eriesq^ui ataiérit 
délicieusement occupé une soirée du 
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seignettF Gonzalve. Mais Théodore 
n’ëtait; paSj^imple comme saint J07 
^^s l^rufaldin- ext^ayaguait , 
plus ^le alopgeait sa pauyrq^t inno^ 
ceote oreille. £n se démenant , Tru« 

^ t • 

faldjn rencontra aussi celle de la dar 
zne y et p.lus..Elle tirait de 

son ci^té , il tirait du sien : tous deux' 
cnaient,.jwTj^ient^ faisaient des^'^ri- 


naacef procession de 
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J. Gerdagne ’^yait ; écouté d’un air 
plein d’aihéçiité ce qu’il avait plu à 
Mendoce de (lui débiter. Le petit fri- 
ppn mei\tait avec une grâce, il parlait 
avec une chaleur ,une pnrelé qui en- 


chantaient lerbeau*pèré..Il se recom* 
naissait,‘c’étaitlui qu’on représentait 
à vingt ans , et vingt fois il fut, tenté 
de j,etcr.ses bras au cou de Mendoce, 
et de terminer, ce badinage. Un, che- 
valier armé de pied en cap, la visière 
baissée , était derrière le fauteuil de 
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Cerdagne. « Rappelez- vous vos réso- 
lutions, seigneur, lui dit-il : il est 
essentiel d’y tenir ». Ge chevalier 
était le'corate d’Aran; il avait vu son , 
■fils approcher du pont-levis, il i’était 
masqué à la hâte, et* il était venu 
très-vite pour un goutteux rassasier 
ses yeux et son cœur. 

“•^IVfendoce trouva très -mauvais 
■■^’un tiers s’ingérât de donner des 
conseils contre lui. « Et de quoi 
diable vous mêlez-vous , dit-il au ^ 
fehevalier? êtes-vous l’émissaire de 
quelque rival favorisé ? êtes-vous ce 
rival lui-même ? dans l’un ou l’autre 
cas nous romprons une lance ensem- 
l)le , et je demande le champ clos au 
seigneur de Ripai ». 

Aces mots , le seigneur de Ripai 
et le chevalier échlèrent de* rirei 
Mendoce, outré qu’on osàt l’insul-» 
ter , lira l’épée sans s’embarrasser 
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du nombre des vassaux qui entou- 
raient le châtelain. Cerdagne , plus 
pochante de lui que jamais, sentit 
■Oependant k nécessité de mûrir une 
pareille tête par des épreuves ; il re»- 
prit cette air de dignité qui lui était 
-familier , et qui en imposait à tout 
le monde ; il s’avança vers son gendre 
iutur , prit son épée , la Ternit danp 
le fourreau , lui présenta la main , et 
en lui disant de ces choses vaguement 
flatteuses que les grands ont toujours 
à leur disposition , il se faisait suivre 
par Mendoce , étonné de l’ascendant 
-auquel il cédait. 

Il avait cru tout ligner en s’intro- 
■tiuisant dans le château , et il en sor- 
tait sans résistance. Si le seigneur de 
Ripai prenait de nouvelles précau- 
. lions , il était probable qu’il n’appro- 
.cherait jamais celle qu’il aimait au- 
delà de toute expression , et cepen? 
dant il se laissait conduire par- un 
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père qu’il croyait contraire kses pro- 
jets y et ce père augurait bien de sa 
docilité. Quand il sera mon gendre 
disait en lui-même Ceirdagne , jfe 
ne veux être que* son ami. Jamais 
de morgue, de déclamation ; la jeu- 
nesse hait avec raison tout ce qui 
ressemble au pédantisme. J’extrava- 
gucrai, je rirai , je jouerai avec lui , 
et jamais je ne lui présenterai la mo-^ 
raie que sous l’éiiveloppe du plaisir. 

Eu repassant le pont-levis cepen- 
dant, le petit comte d’Aran opposa 
quelque résistance. Il faisait la mine, 
il avançait de mauvaise grâce. «Ye* 
.nez, venez donc ; seigneur Alman- 
-zor, lui disait Cerdagne ; votre his- 
toire»est tout -à-fait intéressante; 
mais chacun a ses habitudes ; la vôtre 
.est de faire l’amour, la mienne est 
de respirer le grand air après-diner. 
.Je vous entendrai dans mon parc, si 
vous le trouvez bon ». 11 eut peur en 
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Voyant Théodora ; elle pouvait le 
nommer de son, nom ordinaire; elle 
pouvait parler du comte d’Aran}. 
maisCerdagfie^tait iropavancé pour 
reculer, et la civililé/?u^r//e le servit 
Lien* La vieille fille avait appris dans 
son enfance qu’il est messe'ant d’ap^ 

' peler les gens par leur nom , cl elle 
s’en éi^it souveniiei" v 

11 e'iàit lemps-que CerdagneNpa* 
rûl ; Théodora et Trufaldin allaient 
finir par s’arracher chacun une oreil» 
le , sans compter les gourmades qui 
commençaient à aller. A l’aspect du 
pialtre, Trufaldin lâcha prise, Théo- 
dora aussi , et ils furent tous deux 
$e ranger près de leur' patron res- 
pectif. 

«Mais, seigneur, reprit ]\fen- 
'' doçç , il y a de la cruaqié à entraîner 
hors^de chez soi un hôte de cjnq mi- 
nutes, faire courir .un guerrier fali-^ 
gué sous prétexte de l’entendre plus 
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conimodéi;nent ! 7- Vous trom^riex 
beaucoup plus p<di que je fusse resté 
chez moi , que j’eusse fait appeler.ma 
fille. — Oui , j’aime beaucoup la so- 
ciété. — Je le croîs. — Et nous avons 
autant de loyauté que de courtoisie ^ 
dit Trufaldin , avec une profonde sa- 
lutation ». 

Ici la conversation s’engage assez 
généralement, et Théodora, qui se 
frottait l’oreille, qui se faisait une 
fête de se venger et de nuire, Tfaéo- 
. dora ne laissait pas échapper l’occa- 
sion de glisser son mol. > 

- « Quoi ! dit*elle , vous croyez ce 
que vous dit ce petit scélérat ! — Oui ^ 
ma boni^ , je le crois. Le seigneut* 
Almanzor n’a pas d’intérêt- à me 
tromper. Passionnément amoureux 
de la fille de don Fadrique. ..... — 

Allons, dit à part Trufaldin, il a 
fait aussi une histoire. — Quoi ! reA 
prit Théodora, le père de la belle 


Digiiized by Google 



) 


ESFA&NOLE. Si 

Abaquaba s’appelle don Fadriqueî 

Abaquaba , répète Mendbce élon»* 
né ! — Èh ! non dit Cerdagne d’un 
àir de bonbommie , “élle sé nonirne ' 
Lûsiana. — Lusiana Abaquaba , 
poursuit Trufaldin , ce sont toujours 
des a ». 

Le pacifique Trufaldin entrait 
dans les vues de Cerdagne , qui lui 
marqua sa salisfaction d’un coup- 
d’oeil que personne n’intercepta-, et 
l’acrimonieuse Théodora reprit dii 
tonie plushunioriste: «Vousnevoyez 
pas , seigneur , que cet écuyer est un 
fripon qui se moque de vous avec ses 
à, et je vous réponds que son maître 
ne vaut pas mieux. — Oli! que non \ 
bh ! que non , répondit Cerdagne ; 
demandez plutôt à ce preux Gheva- 
. lier. Un descendant des Almanzor 
s’exposerait-il à perdre l'esîime d’un 
brave Catalan? couvrirait-il des pro- 
jets coupables du voile derbospii'ali- 


Digitized by Google 


5Ô. LA FOLIE 

^ * , 

te? raepaierail-il d’ingratitude, moi^ 
qui brûle de payer ma part de'la^det; 
te qu a contractée l’Espagne envers 
les rejetons d’pn Ijeros si fameuxj? 
Allons donc, quelle idc'e! Vous êtes 
toujours défiante, la- bonne. — Ah, 
ah ! reprit Mendoce , je vous soup- 
çonne , seigneur, de .ne l’être pas 
moins. — Quelle injure vous me fai*- 
tes , mon cher chevalier. — Non , il 

n y a vraiment dediffereneeque dans 
1 amabilité' de vos manières et cela 
n est point e'ionnant : un seigneur 
qui a brille à la cour , qui s’est distin* 
gué dans les tournois, dont mille 
belles ont brigué la conquête.... — 
Hé, hé ! ce temps-là est un peu pas* 
sé , mais je me le rappelle j je lui dois 
quelqu’ejipéricnce et je m’en sers. 
Seigneur Almanzor, vous êtes un 
très-joli cavalier. — Oh ! point de 
complimens,s’il vous plaît ,.rentrons. 
7— Vous avez de la finesse, des grâ- 
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ces, de la gaîtë, tout cc'qui sëduil les 
belles. — Trop poli, beaucoup trop 
en vérité/ — Mais si ma fille, très- 
“ jeune , très-ingénue , vous vôy au une 
fois , et qu’elle se rendît à votre mé- 
rite éminent , jugez doijc combien 
je me reprocherais d’avoir ruÿic le re- 
pos de sa vie ; car enfin rien ne vous 
•ferait renoncer à la darne de vos pen- 
sées.... — Mais écoutez donc ,* sei- 
gneur , je ne sais.... — Non , vous êtes 
incapable delà trahir, et l’inclination 
que vous pourriez inspirer à ma fil- 
le nuirait singulièrement h mes pro- 
-jels. — Ah! vous avez des projets! 
— Je l’ai promise à un jeune homme 
charmant , à ce qu’on dit. — L’avez- 
vous vu ? — Non. — C’est quelque 
magot , je vous en réponds. — C’est 
le fils d’un de mes frères d’armes qui 
' s’est couvert de gloire dans nos guer- 
res contre les Maures. — Ce n’est 
point à votre fille à payer les dettes 
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deTétat.^ — Mais je veux payer celles 
de ramitié. — Et vous auriez la du- 
reté de me renvoyer ainsi! — Ah I 
vous me rendez bien peu de justice; 
Je vous donnerai de l’argent, des do- 
mestiques, des chevaux, les lettres 
les plus pressantes pour le père de 
Lusiana, que je connais beaucoup... 
— C’est être trop généreux , en vé- 
rité. Je ne joui'frirai pas. que vous 
vous mettiez en frais; Je resterai ici, 
et.... — Vous partirai, s’il vous plail. 
Telle est mon intention, seigneur 
^Almanzor , et vous voudrez bien 
-vous y conformer. — Quoi! sérieü- 
. sement ? — Oh ! très -sérieusement. 
Faut-il pour vous déterminer m’ex- 
pliquer sans détour et mettre fin à 
ces plâisanteries ? Don Fabrique , 
que peut - être vous ne connaisse» 
.pas, n’a point d’enfant. — Ah, dia- 
ble! — Et la maison d’Almauzor, 
dont vous vous dites issu , n’ existe 

' 4 
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point en Espagne ; ce nom n’ést pas 
rtîême espagnol. — Me voilà pris. — 
Cela vous déconcerte un peu. Re- 
mettez-vous ; je ne vous ferai pas de 
reproches. J’ai moi même été trop 
jeune pour n’être pas indulgent. Mais 
r indulgence a ses bornes, et si quel- 
qu’un, qui me paraît d’un état dis- 
tingué, s’oubliait jusqu’à méconnaî- 
tre ce qu’il doit à mes procédés , j’ai 
des moyens sûrs de le ramener , si- ' 
non à la raison , du moins au repen- 
tir. -^ Seigneur, je ne souffre pas la 
menace. — Ni moi une offense faite 
avec réflexion. — Tout autre que le 
père de Séraphine ne me tiendrait 
pas impunément ce langage. — Et 
tout autre que ce père prudent vous 
eût déjà réduit au silence». 

Ici Cerdagne se retourne pour ne 
pas éclater; ici Théodora le pousse 
avec son coude d’un air qui voulait 
dire : hé, allez donc. Ici*Trufaldin , 
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prompt à s’effrayer, ne sait ce qü’il 
doit penser de la feinte colère du 
comte. 11 prend Mendoce dans ses 
-bras, il rentraine,*il s’e'crie ;.« Hé, 
venez donc , étourdi que vous êtes ; 
vous ne resterez pas ici malgré le 
seigneur châtelain peut-être ? — 
Quoi ! tu prétends.... — Empêcher 
quelque nouvelle sottise. Mais lu 
prends un ton ! .... — Qui n’est pas 
plus déplacé que les vôtres ». Et il 
emmenait Mendoce qui se débat, qui 
s’échappe et qui revient çrier aux 
oreilles de Cerdagne : « Non, je ne 
connais ni don Fadrique, ni Lusiana, 
ni Almanzor. J’aime passionnément 
votre fille, je lui plairai , je l’espère; 
vous me pardonnerez un mouvement 
de vivacité, vous vous rendrez à mes 
vœux, nous enverrons promener le 
fils du frère d’armes,, et s’il s’avise 
de prendre de l’humeur , je lui prou- 
verai que je sais me battre comme 
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JO sais aimer m. Et il rejoint TrufaI*. 
din en deux sauts , enchanté d’avoir 
fait une espèce de réparation au sei- 
gneur de Ripai, et de lui avoir dé** 
claré ses sentimenS.^^’^' ■ 
i Théodora n’avait jamais imaginé 
qu’on pût mener l’amour ainsi en 
Espagne. Elle restait étonnée, stupé- 
faite ; elle rogafdait Qerdagne -,.qui 
-riait , qui riait et <ju’ello tie^ conaé- 
vait pas (Jusque l’étourdi qui l’aaait 
wiené si' lesfêmetli. Enfin elle r»* 
trouva la parple et s’écria : « Voilà 
-un arrogant petit fripon. — Il est 
jeune, il est amoureux,' voilà tout. 

Üri insolent qui ose vous faire uti 
défi-! Il m’a répondu en brave 
îhomrae. — Et qui malgré vous pré- 
tend à votre fille. — Je ne peux guère 
le blâmer t Séraphine est charmante, 
î— iEt vous voyez cela de sang froid! 
— El pourquoi m’emporterais-'je ? à 
.^soniâge j’en aurais fait tout autant* 
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•*-Fort bien. H ne 'çous reste' plus 
qu’à rompre avec voire ami^, qu'à 
vous allier, avec un! Inconnu. — AW 
jnadame veuf me donner des cot^ 
seib» — Et vous ne feiltez pas mal de 
les suivre. — Bornea-vous à observer 
ce }cune homme et ma fille , et ne 
.vous inquie'teZ pas d’autre chose. — 
Observer , observer I c’est bien de 
.cela qu’il s’agit. Doublez-moi la^gar- 
de« et si notre amoureux approche, 
qu’on l’enlève, qu’on le mette sous 
les verrous , et que provisoirement 
le pont soit levé, les fenêtres grillées, 
et Séraphine consignée chez elle fus* 
qu’à ce que le mariage projeté soit 
fait : voilà, seigneur, voilà comme 
on mène les affaires. ..... Eh .bien ! 

, qu est-ce ? Vous riez encore , vous 
.levez les épaules , vous me tournez 
jes talons. Et vous êtes EspagnoU 
et vous êtes père »! .. 

. Cerdagoe rentra , et ordonna à ses 



Digitized by Goog[e 



0 

ESPAGNOL’!;. 65 

gens y aussi surpris que Thëodora'', 
de laisser toutes les portas ouvertes. 
11 monta chez monsieur et madame 
d’ Aran , s'amusa avec eux de ce qui 
Tenait de se passer y imagina de nou- 
veaux obstacles à opposer à la viva<> 
cité du jeune homme; U trouva même 
un incident de nature à le rendre 
sage pour le reste de sa vie, si la 
beaute'y la candeur , d’amabilité de 
Séraphine , ses soins y à lui y et l’hoti^ 
neur><bien connu de Mendooe.y 'ne 
suffisaient pas poiir le rendre k la 
raison. Cet incident viendra à soft 
temps. < 

Cerdagne voulait éclaircir encore 
un doute qui su^eftdait la félicité 
des deux iâmîilles. 11 n'était pas iui^ 
possible que la tourterelle se fdt en- 
volée par hasard; il’Se pouvait aussi 
que la jalousie restât fermée autant 
par indifférence qufe par iiifi^é. Il 
était difficile de penser <{u’un hoin<ni4 
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comme Mendoce ne pMt pas à une 
jeune personne qui avait le cœur li- 
bre ; mais le cœur d’une femme est 
sujet à tant.de bizarreries! et puis il 
est si agréablede s’assurer de ce qu’on 
désire !... Cerda^ie passa chez sa fille. 
« Ah! voilà mon papa. — Oui , j’ai 
beaucoup de choses à te dire. — Et 
j’ai tant de plaisir à vous entendre! 
— Parce que tu sais combien je t’ ai- 
me. — Oh ! vous ne seriez pas aima- 
ble sans cela ». Gerdagne l’embrasse^ 
s’assied auprès d’elle et lui prend la 
main. « Je ne te rappellerai pas ce 
que j’ai fait pour loi. — Vous ne crai- 
gnez pas que je l’oublie ? — Ce n’est 
pas là ce que je veux dire. En formant 
la raison, en cultivant ton esprit, je 
me suis ménagé.quelques fleurs pour 
les dernières années de ma vie. Je 
jouis du prix de n>es Soins ; et si je 
t’en parlais jamais , ce serait pour 
t’assurer de toute ma reconuaissance» 

. . i 
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— Ah! mon papa se moque de moi; 
•— Tu,î>e lé: crois pas.ySéraphine.r^ 
Je n’en ai -pas l’habitude , et je m’en . 
étonnerais un peu j mais laissohs cela; 
Jouissez de v.QS bienfaits, mon digne 
père; mais laissez moi le faible mérite 
.d’.j être sensible et dé les reconnaître. 

: — Si en, effet tu penses me devoir 
quelque chose, tu peux t’acqüilter,^ 
en ce moment. — Ah I parlez. J’au- 
^iS't^nt d^(plâisir.à faire aussi quel» 
^qùe.çlwisc «pour vous! — Je vais • 
^n’expliquer. Je t’;ai laissé: pressenti rj 
.assez légèrement , à la vérité.;... — 
r— Quoi •, mon père? — Certain pro- 
jet .de mariage.;.. — Qh ! qui, bien 
l%èrement. Vous ne m’avez - pas 
ootnmé le prétendu...,,..;— 
.Quoique, je fusse, cependant- à^peu- -, 
près. décidé.'— Décidé , dites-vous? 
.—.Tu soupires , tu es impatiente 

)X.oir; t-q*^ prétendu ? II 
pe saurait .tarder , et tout ce que j’at- 

F* 
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tends de celte reconnaissance dont 
tu parlais à l’instant , cest que tu 
doubles mon bonheur , en consen- 
tant à assurer le lien. — Si en effet 
ce mariage est décide'... — Poursuis , 
mon enfant. — Je connais mon de- 
voir , et je le remplirai. — Des de- 
Toirs I Tu ne dois connaître de chaî- 
nes que celles du plaisir, et je me 
garderai bien de l’en faire porter 
d’autres. — Il m’est donc permis de 
répondre avec franchise ? — Permis, 
ma Séraphine ! Eh ! n’ est-ce pas à ton 
m^lleurami que lu parles? — Qu’est* 
ce que le bonheur? que l’idée qu’on 
fi’ en fait. Pourquoi , lorsqu’on est 
bien , se laisser aller à T espoir du 
mieux , et courir ‘après une ombre 
fugitive , qui échappe presque tou^ 
Jours? Ma tendresse paraît vous suf- 
fire : je suis heureuse , complètement 
heureuse de votre affection , et vous 
pensez à m’éloigner de vous, et "VOUS 
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croyez que je puisse vous quitter? — 
Il résulte de ton petit discours méta- 
physique, que tu n’as pas de goût 
pour le mariage. — Pas le moindre , 
mon père. — Tu es bien sûre de ce- 
la ? — Oh ! je vous le proteste, — J’ai 
besoin de tes protestations .pour le 
croire. En effet , comment accorder 
l’indifférence dont tu te flattes avec 
tes seize ans , avec des yeux... Oui , 
ma foi , sans ces protestations, je 
pourrais penser que ce lien , qui ne te 
promet rien de flatteur av^ celui que 
]e te propose, pourrait être aussi bien 
séduisant avec quelqu’un.... — Avec 
quelqu’un?... — Avec quelqu’un que 
la demoiselle la plus franche ne nom- 
me pas toujours , mais qu’un père de- 
vine aisément. — Je ne vous entends 
pas, seigneur. — Oh ! que si , oh ! que 
si , tu m’entends à merveilles. Tu 
sais bien que je parle d’mi étourdi 
qui cherche à s’ introduire dan s le cbâ- 
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teau. — Ah ! je crois l’avoir entrevu. - 
— Oui f l’as-tu entrevu ? — Et vous 
avez pu craindre que je m’attachasse 
^ à un inconnu ? — He' , hé , un cœur 
de seize ans ne calcule pas toujours. 

Il est fort bien, cet inconnu-là. — 
C’est ce que je n’ai pas remarqué. — 
Figure *heureuse. — Oui ? — Taille 
bien prise, de l’esprit. — Vous lui 
avez parlé ? — Mais ce n’est sans 
doute qu’un aventurier. — Il a pour- 
tant l’air bien distingué. — Ah ! tu as 
remarqué cela. Il est assez difficile 
alors de n’avoir pas vu le reste. — 

Ah ! mon père ! vous m’embarras- 
sez à un point!.... — Et je n’en vois 
pas la raison. Ce jeune homme . t’est 
indifférent , je dois être tranquille. 

C’ es t une affa i re lerm i née. — Et vou^ 1 
inédites cela d’un tond’ironie qui me 
pique... qui me désole. — Des larmes', 
mon enfant ! — Donnez , seigneur , 
un libre cours à vos soupçons , pre- 
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nez les mesures — -Voilà celles 

que je veux prendre : les portes res- 
teront ouvertes; ma fille ira partout 
sans être suivie, sans être observée; 
c’est à elle seule que je confie le soin 
de son honneur, et le repos du reste 
de ma vie ». 

Ce ton de loyauté et de franchise 
émut vivement Séraphine.Elle se re- 
procha d’avoir eu un secret pour son 
père. Elle lui prit les mains, les serra; 
dans les siennes , fixa ses jeux sur 
les siens. Elle voulait parler. Une 
fausse timidité glaçait sa langue, et 
peut-être l’amour combattait-il en- 
core le devoir.... Tout-à-coup elle se 
lève , et cachant son charmant visage 
dans le sein de Cerdagne : «Je la re; 
connaîtrai, cette noble confiance, et 
je vais m en montrer digne. L’aveu 
est pénible sans doute , mais le moyen 
de rien cachera un père tel que vous! 
Oui; seigneur; ce jeune homme m’a 
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■touchée; jai désiré en secret qu'il 
pût me convenir. Vous désapprouvez 

celte inclination naissante Eh. 

Lien ! pour vous prouver combien je 
suis sincère en ce moment , j’éviterai 
les occasions de voir ce dangereux 
mortel; je ne passerai plus les ponts , 
^e m’interdirai la partie du château 
qui donne sur le parc, je vous dé- 
'voilerai mes plus secreltes pensées , 
mes combatseimcs peines; votreien- 
dresse me consolera , et votre sagesse 
m’aidera à n^e vaincre », 

On sè figure aisément l'effet qu’un 
tel aveu devait produire sur un père. 
Cerdagne , plus heureux à chaque 
moment, mêlait des larmes'de joie 
aux pleurs de sa fille, et se laissant 
aller à la bonté de son ccÈur : « Rasr 
sure-loi, ma chère enfant, c’est assei 
t’éprouver. Ce jeune homme... cè 
jeune homme.... 7— Pàr grâce , ache.- 
vez , mon jpère.— Ce jeune homme..'. 
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wEh bien? -=r-ll ne te con\ient pas, 
peut-être; mais du moins je ne te 
donnerai pas à un autre sans ton 
consentement »• Et il s’enfuitril était 
temps. « Diable, disait-il en l-ui-mêmè 
entraversant ses appartomens , j’allais 
tout dévoiler, et Séraphine, foile dé 
•mon aveu, n’eût pas manqué d’ins- 
truire mon espiègle de tout. Non, 
seigneur Mendoce, vous n’aurez pas 
kin bonheur facile : je* veux que vous 
aimiez long-temps ». 

^ Il court chez le comte et la corîi- 
lesse. « Bonheur part-tout , leur cria- 
t-il , bonheur particulier, bonheur 
général »! et il leur raconte l’entre- 
tien qu’il vient d’avoir avec sa fille , 
«et on s’applaudit , on se caresse, on 
se félicite mutuellement. 

' Séraphine, restée seule , rappelait 
les dernières paroles de son père f 
elle les pesait , les expliquait; la der- 
nière phrase la frappait sur-tout : jc 

ly* G 
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7ie te donnerai pas à un' autre sans 
ton consentement. Elle sentait que 
tant qu’elle serait libre elle pourrait 
espérer ) et c’était assez pour sa con- 
solation. 

Lç bouillant Mendoce était auprès 
de Trufaldin , persistant à rentrer 
.d'^ns le château, imaginant cent pro- 
jets plus absurdes ou plus dangereux 
les uns que les autres. Son amour 
allait jusqu’à la frénésie , ou plutôt il 
aimait véritablement, il aimait pour 
la première fois , et sa vivacité ne 
lui permettait pas de se modérer. 

Trufaldin , bien sûr qu’il n’avait > 
rien à craindre chez le comte de Cer- 
dagne, rassuré d’ailleurs par la con- 
versation que ce seigneur venait d’a- 
voir avec son maître, Trufaldin s’ap* 
plaudissant de la dissimulation et de 
l’adresse qu’il avait eues dans cette 
scène , Trufaldin comptant sur des 
récompenses et disposé à second^'r 
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2es vues de notre amoureux^ qui 
s’accordaient avec celles du père p 
Trufaldin trembla à quelques prO'* 
positions de Mcndoce* Ses desseins * 
-e'taienl tellement exagérés , tellemeni 
violens , que l’a mi lié d’aucun beau?* 
père ne devait survivre à leur exécu» 
lion; et le bonhomme , pour ramener 
son maître à des sentimens modére's, 
fut oblige' de chercher lui-même quel* 
qu’expédient, à la faveur duquel on ' 
pourrait enüer au château sans pas- 
ser pouci0voir le diable au corps. 11 
ruminait à cela , lorsque Mendoce 
lui demanda à quoi il pensait , lui or* 
donna de le suivre, et se remit en 
marche. Oii allez-vous? lui dit 
Trufaldin. — Je suis piqué au jeu. --* 
Mais c’est le chemin du château que 
vous prenez-là. < — Je le sais bien. — 
Et le danger? — Je le brave. — Et 
cet honnête homnae. de père? -*• Jé 
f honore* — Ah î vous ue voulez p ts 
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le tuer? — Fi donc! l’horreur! — Et 
f il vous tue, vous? — C’est le pis» 
aller. On a laissé les portes ouvertes; 
c’est fort bien.., et j’en profite. ^Et 
si cela couvrait quelque piège?-»- 
C’est le pis-aller. — Enfin vous voul- 
iez rentrer là-dedans. — Certaine^ 
ment , je le veux. — Et que ferez- 
vous quand vous y serez ? — Je mar- 
cherai droit à l’appariement de Séra- 
phine.— Et vous y arriverez comme 
la première fois. Le seigneur de Ri- 
pai, outré de voire opnué^jpte , vous 
fera arrêler , vous emprisonnera , 
.vous serez obligé de lui décliner vo- 
ire nom, et comme vous le disiez 
.tantôt, il écrira au comte d’Aran, 
.qui vous enverra prendre.... C est 

• le pis-aller. Je veux approcher Séra- 

• phine, lui parler, la juger; et si elle a 
le mérite que je lui suppose, je l epou- 
se , maigre son pere , maigre le rnieri , 

. ypalgré ellfi| §’il lp f^Ut* Ç * 
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pèu fort. — J’aime l’exlraordinairé* 

*— Raisonnons un moment j car ja-*- — 
mais on n’a vu conduire une affaire 
sérieuse avec autant d’eAtravagance* 
— Raisonne, puisque tu as la manie 
du raisonnement j mais sois bref, je 
n'ai pas de temps à perdre. — Vous 
sentez bien, vous-même, qu’il est 
insensé de rentrer là en plein jour* 

]N’ est-il pas plus sûr et plus commo- 
de, puisque décidément vous voulez 
■parler à Séraphine, de vous intro- 
duire la nuit, et — Et par où? 

•balourde — Comment , par où ? 
Avec une imagination comme là vô-* 
Ire, vous ne trouvez aucun moyen? 

^ Mais ces ponts seront levés, les 
fenêtres sont à vingt pieds. — Eh I - 
qu’importe? Cherchez, seigneur, 
cherchez, et vous trouverez », 
Trufaldin avait ses petites raisons 
particulières, qui lui faisaient préféi- 
Fcr la nuit au jour. Il comptait re- 

G.. 
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.trouver sa grosse fille à la faveur.de» - 
.ténèbres, de la solitude qu! l’accom- 
pagne ; il comptait sur l’amour in- 

I 

quiet d’Inès, qui sans- doute jie lui 
permettait pas de dormir, et lui fai- 
sait tenir rorfeillc au guet ; il cornp- 
tait sur les hasards , sur quoi ne 
comptait-il pas ? , Mendocé rêvait , 
se frottait le front , l'œil tantôt fix.é 
sur la terre, tantôt sur la place qu’il 
voulait forcer. « J’y suis, j’y suis, 
s’ecria-t-il tout-à-coup. — Ahd 
çontez-moi cela. •; — Nous employons 
!e reste de la journée à couper dés 
.fascines dans le bois. •— Après? — 
Vers minuit nous les chargeons sur 
,1e mulet de notre hôte. — Bon. — 
'Nous les jetons dans le fossé. 

^Bien. — Nous les couvrons de pier- 
res, .que nous arrachons du para- 
pet.— «A merveilles. — Nous passons ^ 

.à pied sec , nous faisons sauter la 
.^iUe d’un soupiraille de cave, nous 

t 
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descendons comme nous pouvons.» 
—Non , non pas , s’il vous plali j 
nous descendons avec une corde, 
une lanterne sourde d’une main.. 
— Une pince dé fer de l’autre. — 
J’y suis à mon tour. Nous soulevons 
les portes. — Nous montons dans les 

cours. — Nous cherchons — 

Nous trouvons. — Nous parlons... . 
—Nous persuadons , nous enlevons, 

nous épousons — Ta, la, ta, 

ta ! Nous retournons au château d’ A- 
ran ; le comte sera trop heureux de 
nous revoir; il fera la demande dans 
les règles, elle sera accueillie.... — 
Ta , (a , ta , ta ! j’ai le temps d’atten- 
dre, n’est-ce pas? — Mars seigneur... 

Paix. — Permettez — Paix , 

faquin , paix et à l’exécution. Le mu- 
let, les bourrées, la lanterne, la 
pince, et vive l’amour et les amans 
déterminés ». 

Mendoce court vers la maison du 
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concierge , et Trufaldin le suit d’auS'* 
si près que le permettent son gros 
ventre et ses jambes courtes. Men- 
doce retourne tout dans cette mai- 
son. Haches, couperets, cordes, fer- 
rcmens , sont trouvés au grenier , à. 
la cave ,' et sont rassemblés en un 
tour de main. « Je ne croyais pas , 
dit le concierge, qu’un philosophe 
fût si expéditif, ni que ces instru- 
mens pussent servir à l’étude des 
sciences, ou aider à. la méditation. — 
Bah, bah , bah 1 J’ai renoncé à la phi- 
loso[ihie. Allons, Trufaldin, suis- 
moi )). Et il court à l’écurie , il bâte 
la mule lui-même, et Trufaltîin conte 
en rpaatre mots , au concierge , la. 
grande entreprise qui se prépare, et 
il rejoint son maître; et le concier- 
ge , aussitôt qu’ils sont partis , va 
tout redire au sien , et Cerdagne va 
faire une longue histoire du tou^au, 
comte et «i la comtesse d’Aran, e^la 
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comtesse tremble que son fils ne se- 
casse le cou , et Cerdagne l’ assure 
qu’il est un dieu pour les amans. 

La comtesse voulait absolunflsnt 
qu’on mandât son cher fils , qu’on 
lui de'clarâl que celle pour qui il vou- 
lait faire ces extravagances, e'tail l’e- 
pouse qu’on lui destinait ; elle vou- 
lait qu’on les mariât pour en finir , 
et qu’on s’en rapportât de la conduite 
future de l’époux à sa raison qui 
mûrirait, et aux grâces de*Séraphi- 
ne. C’était le parti le plus court ; 
mais Cerdagne soutenait que ce n’é- 
lait pas le plus sage. Il prouva avec 
tant d’éloquence, et par tant de rai-« 
sons , que l’inconstance marche avec 
la facilité, il se prononça si nette- 
ment sur la résolution bien prise de 
ne pas compromettre le bonheur de 
sa fille, que la comtesse se rendit en 
soupirant. 

Mendoce est entré dans. le boi^ 
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avec son e'cuyer. Il tombe à grands 
coup# de hache sur un jeune taillis 
du beau-père ; Trufaldin le seconde; 
ils font un abattis épouvantable. Le 
jeune homme sue sang et eau pour 
entrer dans un château où on brûle 
de le recevoir; il lie ses bourrées; il 
en fait de quoi combler un bras du 
Panube ou un fossé de Vienne ; il 
charge le mulet , il le charge à le faire 
tomber sur la place. Il arrive â la li- 
sière du *parc , en soutenant le pau- 
vre animal d’un côté, pendant que 
Trufaldin le tenait en équilibre de 
Vautre. 11 était nuit close, lis tirent, 
ils poussent le mulet jusqu’au revers 
du fossé en face de rappartement do 
Séraphine. Mendoce s’arrête , il 
écoute, il regarde si la lune qui com» 
meuce à paraître ne les trahit pas. Il 
n’entend rien, il ne voit personne. 
Trufaldin l’aide bravement à déchar- 
ger les fascines; Mendoce le félicite 

. / 
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de sa résolution , et ne se doute pas 
des raisons qui lui donnent du cou* 
rage* 

Ccrdagne, averti, faisait beau jeu 
à notre amant. Sous divers prétextés, 
' il avait retiré toutson monde decette 
partie du château où était l’apparte- 
ment de Séraphine et où devait se 
diriger l’attaque. Il vo^^ait tout avec 
le comte et la comtesse, et les rassu- 
rait par sa gaité et scs saillies. 

Séraphine ne se tenait plus chez 
elle pendant le jour; elle y rentrait 
le soir, et s’occupait à ces petits ou- 
vrages. qui remplissent les loisirs des 
femmes. Une de ses suivantes tra- 
vaillait avec elle , lorsqu’un certain 
bruit se bt entendre sur le bord du 
fossé. Séraphine ne pensait qu’à Men> 
doce;elJ[e ne douta point qu’il ne 
tentât quelque moyen nouveau de 
l’approcher; elle frémit des suites de 
celle imprudence s’il se rencontrait 
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avec son père; et en effet, dan^ 
toute autre circonstance, le fier et 
délicat Cerdagne eût châtié l’inso-i 
lent qui violait son domicile. La 
pauvre enfant, qui était bien loin dtf 
Voir dans Mendoce le fils du frère 
d“armes, était dans une inquiétude 
mortelle. Elle éloigna la femme qui 
brodait avec elle; elle entr^ouvrit sa 
jalousie doucement, si doucement 
que Mendoce ne put l’entendre; 
mais les grands parens, qui étaient 
directement au-dessus,ne perdaient 
rien de ce qui se passait au dehors ,* 
ni chez elle : Cerdagne avait percé 
un trou au plancher, et lorsqu’on 
savait Seraphine dans sa chambre j 
on sc hâtait, en riant, de quitter scS 
brodequins. 

L’intéressante demoiselle recon- 
nut d’abord son amant, et péné- 
tra son dessein. La première idée 
qui lui vint fut de lui ordonner de 
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fie retirer; mais s’il n’obéissait pas, 
^i elle était entendue. . . . Elle avait 
d’ailleurs solennellement promis ^ 
son père non-seulement de ne ja- 
mais parler à ce jeune homme, mais 
d’éviter même les occasions de le 
'Ifevoir. Cependant si elle se taisait , 
Mendoce poursuivrait son entre- 
prise, il se perdrait, ou son père 
serait victime du plus juste ressenti- 
ment : il n’y avait qu’un parti à 
prendre ; il était cruel , il lui coûta 
des larmes ; mais elle ne pouvait ba- 
lancer entre son amant et son pore : 
«Oui, s’écria-t-elle en sortant, je 
vais tout dife au comte, je le dois, 
,je le veux, et je recommanderai cet 
insensé à sa clémence ». 

Ce père fortuné a entendu ces 
^derniers mots. Plein de son bon- 
.heur, il descend, il sq trouve au 
J passage de sa fille; elle l’aborde , in- 
^certaine, tremblatue ; elle essaie de 
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parler Sa langue lui. refuse un 

mot qui peut être l’arrêt de mort de 
son amant. Quel e'tat! Cerdagne en 
a pitié; mais il faut une forte leçon 
à son gendre, il le sent, il se pos- 
sède , il presse sa Se'raphine contre 
son sein , cette nouvelle marque delP 
tendresse lui arrache le pénible aveu; 
Cerdagne l’embrasse avec une joie 
ndici ble , remonte avec elle ,• et re- 
garde à sa croisée. Mendoce et Tru- 
faldin sont disparus ; il était sage 
de bien souper avant de commen- 
cer un siège qui pouvait tourner eu 
longueur, et ils étaient allés prendre 
des forces. Les bourrées étaient sur 
le bord du fossé , et déposaient évi- 
demment contre le téméraire. Ger- 
dagne entra dans une colère, mais 
dans une colère...., qui céda cepen- 
dant aux»»prièrCT douces et insi- 
nuantes de Sérapliine. « Puisque tu 
le veux , mon enfant , il ne lui arri- 
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▼cra aucun mal. Tu prendras pour 
cette nuit un autre appartement, et 
nous laisserons faire cet audadeuEW 
11 entrera, je le ferai saisir, et oa 
Je reconduira à ses parens qu’il fau« 
dra bien qu’il me nomme 5 voilà , 
je crois, l’unique moyen de nous 
en débarrasser. — Mais, mon père, 
si ses parens étaient dignes de vous ? 

— 11 n’aurait pas pris un nom sup« 
posé. — Peut-être des raisons partir 
culières , légitimes même...* •— Chir 
mères que tout cela ». 

Cerdagne conduit sa fille dans la 
salle à manger, et ordonne de servir. 

Sa fille, triste et pensive, ne mange 
pas , ii’eutend rien des choses obli» 
géantes qu’il lui adresse. Elle se re- • 
lire de très-bonne heure; Tljeodora 
la conduit à la chambre que son père 
lui a fait préparer; elle se jette ha- 
billée sur un lit d’où l’inquiétude 
écarte le sommeil. i 


Digitized by Google 



63 • L A F. O L I E 

Cerdagne doit être prêt à tout. Il 
reste à table, il boit, ou il en fai\ 
semblant, il répète toutes ses vieilles 
romances , et il en sait assez pour 
chanter jusqu’au jour. Ses domesti- 
ques étonnés n’entendent rien à une 
fantaisie si éloignée de ses habitudes; 
mais il faut qu’ils restent, qu’ils ser- 
vent, qu’ils écoutent. 

« Pédrillo a le double emploi de 
.fournir aux besoins du seigneur 
d’ Aran el de son épouse , et de ve- 
nir rendre compte des moindres dé- 
marches de Mendoce : confidens et 
autres , tout le monde est occupé. 

• Mendoce et Trufaldin reviennent 
avec une nouvelle ardeur. Ils regar- 
dent fièrement un fossé de vingt 
pieds de largeur , dans lequel trois 
pieds d’eau fangeuse reposent sur 
une toise de boue. Les fascines sont 
saisies , lancées ; elles surnagent ; 
Ifiais on attaque le mur extérieur du 
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fossé ; la pince de fer fait sauter la 
première pierre ^ les autres cèdent 
au moindre effort i en peu de temps 
.on fait brèche aux retrancnemens du 
•beau-père; il n’est pas une heure du 
matin , et un pont étroit mais so- 
lide, est établi sur ce fameux fossé. 
Mendoce s’avance le premier , l’épée 
■au côté, la hache à la ceinture. Tru- 
faldin losuit, la pince sur l’épauley 
et la lanterne soürde accrochée à une 
boutonnière de son pourpoint. 

Nos héros passent le fossé; ils sui- 
vent les tours, les murs à créneaux ; 
Trufaldin , baissé ,- présenté sa lan- 
terne ; on arrive à un soupirail; il y 
en a d’autres sans-doute; mais 
pourvu qu’on entre , il n’importe par 
où , quand on ne connaît pas l’inté- 
rieur de la place. Ce soupirail est 
fermé par deux barres de fer. Il est 
aussitôt décidé qu’on en fera sauter 
une , et qu’on, attachera la corde à 

IV, , n 
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l’autre.- lua pince joue; la barre li 
:derni* rongée par la rouille, résiste 
,'pe«; on examinerouverture, elle est 
iplus-quesulfisante; la corde est fixée, 
.comnae on fait tout quand on ne 
.prend le temps de rien. Le fougueux 
.Mendoce s’accroche et se laisse cou- 
ler dans la cave; Trufaldm , que l’âge 
-a .rendu pésaïitt, descend avec pré- 
^caution, et ^ est encdrc à ^ingl pieds 
de terre que s»n maître a, reconnu les 
lieux en partie , et se récrie sur les 
eharmes de son expédition. « Les 
belles voûtes l Comme elles sont liu- 
-roides ! Comme, elles sont noires! 
Cîomme ces conduits paaroissenl preh 
longés ! Allons donc , un peu de ié>* 
géreté. Tu es-awssi lent à agir qu’à 
-te déterminer. — C’est que cette ma- 
nière de voyager est un peu nouvelle 
pour moi ; je préfère la terre ferme. 
!N’importe, m’y voilà, «cl sans la 
ïnoiodro coutusion • • • V»« Ah !,mon 
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Dieu! il était temps ; le nœud a‘ cou- 
lé, là corde se de'tache, elle vient' 
après moi , la' voilà tombée. — Tant 
mieux , morbleu î me voilà'pr&isé- 
ment dans la position de ce général 
d’armée , qûî en abordant la côte en- 
nemie brûla ses vaisseaux et se mit 
dans la nécessité de ‘vainefe ou de’ 
mourir.— ^ C'était un mal-avisé que? 
ce général-lk. Il" faut toujours se mé- 
nager une porte de de:rrièrc. ~ Tu 
discourras' une autre fois. Faisons 
line reconnaissancé exacte des lieux J 
Àli î ah ! un grand escalier ! — Ce; 
it’est pas.celui-fà qu’il faut prendre.’ 
H mène peut- être à la salle à' maii- 
ger ; voilà Theure du ^ôiiper et on iiè 
compte pa5 sur nous. Voyons par ici," 
s'il vous plaît; Tenez , toîfà une" 
porte grillée, cjuî ouvre pèùt-êlre sur 
quelqu’^escalier dérobé* — Do:inc- 

itioi ta lariterhe ))• ’ ‘ i 

* « ♦ 

■ Meodoce passe' sa lanlcriie’à'tra- 
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vers les barreaux de la porte et ü 
trouve un caveau au vin. Il tourne 
d’un autre côté, et vis-à-vis de la 
grille , il voit une seconde porte; il 
en voit une troisième , une qualriè- -m 
me, une cinquième..... « Que de, 
portes! s’écrie Trul'aldin , et laquelle 
attaquer., bon Dieu ! — Il n’importe, 
pas. La pince , la pince. Des bras ^ 
de l’opiniâtreté, et la fortune fera le, 
reste». ^ 

Il s’attache à une porte qui lui pa-, 
rail moins solide que les autres ; il 
insinue sa pince en has, en haut ; 
il la glisse dans la serrure , sous les 
gonds J il pousse, il lire, il travaille,, 
il se fatigue, il déchire ses gants, il 
s’écorche les mains ; mais la porte 
s’ébranle , et il est insensible à la 
douleur. Trufaldin croit loucher au 
moment de revoir son Inès; il' jouit 
par anticipation ; mais un certain 
«bruit calme tout-à-coup sa joie et 
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5es transports. J1 ne craint rien dis 
comte de Cerdagne ; mais ses gens 
peuveffl l’assommer sans l’entendrej 
et puis, il est minuit, c’est l’heure 
des revenans, et Trufaldiny croit ? 
c est tout simple. 11 se colle à Men- 
doce , il le tire par son pourpoint. 
« Vous n’entendez pas , seigneur , 
on marche. — Tu rêves. — On parle.- 
— Chansons. — On met une clef 
dans une serrure. — C’est vrai ». 

Mendoce tourne sa lanterne, il 
se retire avec Trufaldin du côté op- 
posé à celui d’où vient le bruit ; ils se 
tapissent tous deux derrière un gro& 
pilier de pierre, et ils attendent sans, 
souffler que l'ennemi paraisse. 

Pédrillo était entré plusieurs fois 
dans la salle à manger. 11 avait dit 
quelques mots à l’oreille de Cer- 
dagne; Cerdagne lui avait répondu 
de la même manière, et ses domes- 
tiques qui ne l’avaient jamais vu aussi 
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intime avec ses gens étaient toujours 
plus étonnés. « 11 a passé le fossé air 
sud; avait dit la" première fois Pé- 
drillo. Retourne, et ne le perds pas 
de vucy avait répondu Cerdagne. H 
est descendu dans la. cave, était re- 
venu dire Pédrillo.’ Laisse-rm>i fairé 
znainlenant, avait répondu le comte.' 
Qu’on appelle Thcodora,' dit-il tout 
liant à ses gens » . * • 

Tliéodora , prête k Se mettre atr 
Et y descendit avec une dosé d’hu- 
meur de pliis cfue dé coutume. Elle 
se ^luit prête d’éclater quand Cer- 
dagne lui dit qu’il voulait bmre; _cf 
tui ordonna d’aller chercher duf vrn 
au petit caveau. Elle se contint ce-* 
pendant , et se contenta d’o'bserver 
d’un ton trèysec que sa coadyatricé 
Rotrulde était la pins jeune, et au^ 
rait pu de préférence descendre à la 
éave k cette heure itïdue. Cerdagné 
voulait que ïffendoce • marchât dé 


/ 


/ 


Digitized by Google 


ESPAGNOLE.' 9$ 
difficultés en difficultés; il ne vou- 
lait pas employer des hommes, parce 
qu’il savait que Mendoce n’enten- 
dait pas raillerie, et qu’il ne voulait 
pas ensanglanter la scène. Il ne vou- 
lait pas non. plus employer Rotrukle, 
que le jeune homme eût reconnue. 
Il répliqua plus sèchement encore à* 
Théodore : « Allez ou je vous en- 
voie, et pas de réflc3;.ions u. 

< Il fallait que la duègne obéit- Mais 
en allumant un flambeau , en cher- 
chant le trousseau de clefs elle gron- 
dait ; elle grondait en descendant 
l’escalier,, en ouvrant la porte j elle 
était au milieu de la cave, et ellç 
grondait encore, 

Trufaldin se rassura en voyant 
une fedtme qui ne ressemblait pas 
du tout à un esprit ; Mendoce sou- 
rit en voyant entre ses mains les 
«lofs qui sans doute ouvraient toutes 
les portes; ilfuteqchamé qüand il la 
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vit entrer dans le caveau grillé, et 
laisser lé trousseau à la serrure. Il sé 
lève doucement, il se glisse le long 
du mur, il artive au bienheureux 
caveau , il pousse la porte , tourne la 
clef, et enlève le trousseau. 

Tliéodora cherchait dans le vin 
de Chypre , d’Alicante' et autres , 
celui qui assoupirait plus prompte- 
ment le patron. Le bruit de la ser- 
rure et les éclats de rire de Mendoce 
lui persuadent que quelqu’un des 
gens de la maison a l’insolence de se 
permettre une mauvaise plaisanterie. 
Elle vient à ia grille en trotillant , 
et les poingls sur les hanches : « Quel 
est le mal -avisé de là -haut qui se 
joue à une femme comme moi ? Par 
saint Dominique , je crois que c’est 
notre étourdi de tantôt. — Pour qui 
vous n’êies plus à craindre , très- 
acariâire dame. — Et par où a-t-H 
pénétré jusqu’ici? — Par le soupi- 
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— Et qu’cspcTcz-vous y faire 2 
rr- Ma paix avec vous et le bonheur 
jle ma vie. Voulez-vous bien m’indû 
quer avec vos grâces ordinaires. le 
çhemin qui conduit chez .votre ado* 
rablè raaiiresse. — Oh ! le petit scé* 
lérat ! — Je suis le plus fort et<dei 
injures ne vous tireront pas de là. ■— 
Et il a les clefs ! — Oui , j’ai les 
clefs. Quelles sont celles, qu’il faut 
prendre. Capitulez , je vous le con- 
seille ; faites-vous un mérite de là 
nécessite. — Et que lui^vouléz-vous 
à cette chère enfant ? — Loi jurerun 
amour , un respect ,|^ne constance 
à toute épreuve. i-rr, Je ne vous au- 
rais pas.'cru capable de tout cela., — - 
C’est que. je, ne. mo suis pas encore' 
montré de mon beau côté. — A la’ 
vérité , elle est si jolie qu’on ne peut 
yous faire un crime d’en être amou> 
rjèux. — Prenez donc garde. Ce ton 
doucereux ne vous est ipas inaturel» 
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— Ouvrez-moi , et j’irai jurer h Se* 
Pa phi ne tout ce qu’il vous plaira.—^ 
Pas si dupe , je vous soupçonne des 
intentions hostiles , et je' vous garde 
■ en 6tagé. Votre insolence vou^ 
coûtera cher. Les écuyers , les pages,' 
les valets sorit encore sur pied : je 
serai vengée , n’en doutez pas ». Ici 
'IVufaldin s’effraie et sérieusement ; 
il croyait avoir uné armée à ses trous* 
ses. Il lire iVfendoce par l’habit , et 
Mendoce qui se moque de tout , 
tourne les talons à la duègne et essaie 
ses clefs. à toutes les serrures. 

« Au secoui^, à moi, à moi donc ! 
criait Théodora.... Ah î mon Dieu j 
ils ne m’entendront .pas. Soixante 
marches , et deux portes là-haut que 
j’ai tirées sur moi. — Ah ! reprit 
Mendoce, c^st indiscret ce que vous 
dites-là. M’avertir que je n’ai rien à 
craindre., vous si fine > et si pré-' 
voyante ! J’ai donc le temps de corn- 


Digilized by Goc^le 



ESPAGNOLE. gc) 

hiner mes démarches, et de terminer 
avec réflexion-ce que j’ai commencé 
assez étourdiment, je l’avoue». 

U pense , il combine , il comparé. 
U était clair que l’escalier par oiî 
Théodora était descendue condui- 
sait à la salle où le seigneur de Ripai' 
attendais son vin de dessert, et il 
n’était pas prudent de l’approcher 
de tropiprès. Or, comme ledit sei- 
gneur ne pouvait être en deux en- 
droits à la fois , toute àutre porte 
qui s’ouvrirait était celle qu’il fallait 
prendre ,.et Mendoce recommencé 
à^essayer toutes les clefs. L'une était! 
trop grande , l’autre' trop petite ; il 
était d’une impatience !... et plus il se 
hâtait, et moins il trouvait la vraie’ 
clef. ■ 

Cerdagne jugeait du retard de 
Théodora, quelle avait ’Venconiré 
r.ennemi, et qu’ils étaient en pré- 
sence. Mendoce ne courait aucun 

h 
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risque; TlieocJora éiail txposce au 
plus à quelques laloclies , si elle s’a- 
visait de se Servir de ses ongles; le 
comte pensait que IMendoce , déjoué 
par la présence de la duègne, re- 
monterait au soupirail , sortirait 
comme il était entré , et tenterait le' % 
lendemain quelqu’autre entreprise, 
dont on serait averti , et qui ne réus- 
sirait pas mieux. 

..Un grand flandrin de valet, de 
ces yalets qui font les entendus , qui 
croient prévenir les désirs de leurs 
m.iitres , et qui les servent fort mal- 
parce quiils devinent de travers , un 
de ces valets crut voir de l’impa- 
tience dans les yeux du comte. 11 ne 
douta pas qu’elle ne fût occasionne'e 
par la lenteur de Théodora ; il sort- 
sans consulter personne; il descend 
à la cave, *et il rnarche droit au ca- 
veau en grondant à son tour. «Un 
grand quart-d’heurc pour une mau-*. 
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dite bouteille de vin ! Le seigneur 
maître va s’endormir sur le dernier 
couplet du combat deTuncrèdeetde 
Clorinde. — Quand on dort , reprend 
Mendoce , on n’a besoin ni de vin ni 
de domestique». Le valet jette un cri 
.en entendant une voix étrangère, il 
. veut s’échapper j l’expéditiflVIcndoce 
le tient par une oreille ; Trufaldin 
aguerri le tire par. l’autre; on le 
- pousse , on le conduit vers le caveau ; 
.Mendoce en ouvre la porte, jette le 
.valet à côté de Théodora et les eh- 
.ferme ensemble. Reconnaissance , 
.plaintes, gémissemens,cris des deux 
prisonniers : « A l’assassin, au feu, 
au feu , à l’assassin! — Vousoublicz, 
leur dit Mendoce, qu’on ne peut 
.vous entendre de là-haut.' Possède- 
loi , mon garçon , et sois plus rai- 
sonnable que madame. Nous nesom- 
mes ni des voleurs, ni des incen- 
diaires. Je suisamoureux , voilà tout. 

!.. 
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Prends celle bourse, et dis-moi par 
où l’on arrive chez la jeune maî- 
tresse ». 

Le valet se croyait 'madrt;. Il lui 
paraissait clair qu’un amoureux , 
qui aurait l’assenliment du père, 
n’ entrerait pas au château parla cave. 

Il jugea qu’il fallait joupr de finesse. 

« Hé, que ne vous expliquiez-vous 
plus lot? Vousêiesamourcuxj il n’y 
a pas de mal à cela. Vous êtes géné- 
reux , c’est très-louable, et certaine- 
ment je vous aiderai. Prenez la 

porte ». Théodora croit qu’en 

effet le fripon se laisse séduire, et 
qu’il va meilrê le méchant petit 
bornme dans le droit chemin. Elle 
lui ferme la bouche avec la main ; le 
valet fait un saut de côté , et crie : 

« Prenez laporle en face, le corridor 
à gauche , l’escalier vis-à-vis et le 
pavillon au nord ». 

Si Mcndoce avait raisonné , il se * 

4. « i . . 
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Serait souvenu que rappartemcnt de 
Sérapbine était au sud , et il se serait 
.défié de ce que lui disait le^rand co- 
.quin^ 11 court à cette porte; par un 
hasard qui ferait croire à la fatalité , 
la première clef l’ouvre ; Mendoce 
se précipite , et daisse“ le trousseau à 
la* serrure ; ♦ Trufaldin 0 suit. La 

t 

porte e’iait battante, elle retombe 
sur eux; la serrure était saillante, 
elle se ferme. Mendoce retou rne la 
lanterne et cherche levcorridor à gau- 
che. Il arrive au fond du caveau , et 
• s’aperçoit en Jurant qu’il est pris 
comme ceux qu’il a enfermés vis-à- 
vis. 

Pour achever de le désoler , Théo- 
dora et son compagnon se moquaient 
de lui. w II est pris,, il est pris. Ah!- 
ah ! ah ! Tirez-vous de là, monsieur 
l’amoureux, tirez-vous de là. .Men- 
doce était comme ün lion. Trufaldin 
^ . 

riait de sa colère dans sa barbe j 
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il ne regreifaii que l’absence d’Inès , 
et se consolail en pensant qu’il la re- 
trouverait le lendemain. « Si du 
moins, S’écriait Mendoce, si du 
moins j’avais ma pince I Mais je 
l’ai laissée derrière ce malheureux 
pilier où nous nous sommes cachés 
quand la^eille est descendue ». 

Cerdagnene se doutait pas qu’elle 
filt prisonnière ; il ne soupçonnait 
pas davantage que le valet qui était 
descendu sans.san ordre, partageât 
sa captivité. Que diable , disait-il en 
lui-même , il n’est pas possible que 
mon jeune homme fasse l’amour à 
Théodora; il n’osi pas croyable , si 
elle l’a rencontré, qu’elle ne vienne 
pas crier ici de manière à m’assour- 
'dir. Il y a du plus ou du moins dans 
cette affaire. 11 faut voir cela par mes 
•yeux. * 

Il ordonne à ses valets de souper 
.dans la salle même, et de se retirer 
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dans leurs chambres; il leur de'fend 
d’en sçrtir de la nuit, quelque chose 
qu’ils entendent , à peine d’êlre chas- 
sés ; U leur défend sur-iout de le 
rsuivrc , et il sort un flambeau à la 
' main. 

~ Les valets se jettent sur les restes 
du souper , discourent sur l’absoncê 
de Théodora et de leur camarade , 
sur la conduite extraordinaire du 
patron , concluent de ce qu’ils ont 
vu et entendu qu’il y a dérange- 
ment au cerveau ; mai $ comme un 
maître extravagant peut chasser ses 
gens , et même les battre avant de 
' les mettre à la porte , ils exécutèrent 
de point en point ce qui leur était 
prescrit. 

Cqrdagne se fÜt accompagner par • 
Pédrillo. lis descendent ens^mble^ 
ils entendent les cris de Théodora 
et du valet , les juremens de Men- 
Üoeej la scène était comique, elle 
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comte s’ en amusa d'abord. Ilrefle'chit 
cependant que tout cela ne menait à 
rien ; que Mendoce ne pouvait s’é- 
chapper, qu’il faudrait donc lui rendre 
la liberté, et celte condescendance , 
qui le laissait maître des opérations 
.qu’il voudrait tenter, devait lui pa- 
raître suspecte. Trufaldin, d’ailleurs, 
qui se fourrait par-tout, se trouvait 
pris avec son maître , et la crainte , 
ou la complaisance pouvait le porter 
à déclarer^à Mendoce que tout cela 
u’ était qu’un jeu. .Comment faire ? 

Cerdagne ordonne à Pédrillo de 
prendre les clefs , d’en détacher 
adroitement celle qui ouvrait le ca- 
veau de Mendoce , de rendre la li- 
berté à Théodora et à son compa- 
gnon , et de venir^le retrouver chea 
monsieur et madame d’Aran. 

Péd;4llo joua assez bien la corné- ‘ 
die. 1! feignit d’avoir entendu les ris 
et les cris de Théodora ; en faisait 
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sa ronde de nuit ; il les lira du milieu 
des vins de liqueurs, et Théodora , 
avant de remontei:, ne put se refuser 
le petit plaisir d’insulter au malheur 
du chevalier. Elle lui lâcha une bor- 
dée de railleries amères, çt courut 
chercher Cerdagne , pour lui ap- 
prendre qu’on tenait le petit scélérat 
sous la clef. 

Pédrillo voulut en vain l’arrêter,' 
en lui représentant que c’était à lui 
à rendre compte des événeftiens de 
la nuit , puisque c’était lui que le 
maître avait chargé de la surveillance 
générale. Théodora trottait toujours, 
n’écoutait rien , et le vieux Pédrillo 
ne la suivait que de loin. Elle trotta 
si bien , elle ouvrit tant de pories , 
qu’elle entra sans savoir où elle était, 
dans la chambre où les grands pa- 
rens tenaient conseil. 

Elle fut frappée de la vue du 
comte et de la comtesse d’Aran | 
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quelle croyait bien tranquilles dans 
leurs terres ; elle resta stupe'faite , 

• en les voyant retires dans une es- 
pèce de galetas , eux , pour qui tout 
le .château était en l’air , lorsqu’ils 
faisaient au patron le plaisir de le • 
visiter; elle entra en fureur , quand 
Ccrdagne lui prit la main et lui dit, 
en la serrant avec force : « Vous n’a- 
vicz pas besoin ici ; vous y êtes ve- 
nue , j’en suis fâché pour vous , maïs 
' vous n’en sorti^rez plus. Bavarde et 
méchante, vous publieriez Ce que 
vous savez , et même ce que vous ne 
savez pas. Restez-là jusqu’à nouvel 
prdre. Brodez ou dormez. Demain, 
Pédrillo vous apportera à déjeuner. 
Mais pas de bruit , ou je vous fais 
descendre dans le plus profond des 
souterrains ». 

Théodora voulait répliquer; la 
colère la suffoquait , elle ne put ar- 
ticuler un mot. Cerdagae sortit avec 
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ses amis, ftrma très-exaclemeni la 
porle , et conduisit d’Aran et son 
épouse dans la chambre que Se'ra- 
phine avait quittée l’apiès- dîner , et 
oü ils étaient A moins logés corivt^ 
nablement. 

■ C’est là que Pédrillo les Joignit 
fatigué d avoir couru, monté, des- 
cendit après Théodora. On s’arrêta 
sur le danger de .laisser plus long- 
temps Mendoce avec Trufaldin , qui 
pourrait oublierde serment de dis- 
crétion si solennellement prononcé. 
On proposa d’abord d’envoyer tout 
simplement Pédrillo leur ouvrir la 
porte , en affectant pour eux un in- 
térêt tel qu’il ne balançait pas à tra- 
hir son maître. Pédrillo, plus calme, ^ 
observa que le jeune homme , avec 
qui il avait voyagé , le reconnaîtrait 
infailliblement , et que cette recon- 
naissance lui donnerait les soupçons 
les mieux fondés. On arrêta alori 
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que Cerdagrîe mettrait dans sa con- 
fidence un autre domestique, et le 
bon Pedrillo observa que Mendoce 
avait ses poches pleines d’or , que 
celui qu’on enverrai t^e serait peut- 
^re pas à l’abri de la séduction , que 
d’ailleurs Mendoce , piqué d’avoir 
été la dupe de son propre stratagè- 
me, pourrait, avant d’entendK au- 
cune explication , faire un mauvais 
parti à l’homme quelconque qui se 
présenterait. 

Le conseil trouva cette observa- 
tion judicieuse, et prononça qu’on 
chargerait une femme de tirer le 
beau chevalier de la prison. Mais à 
laquelle confier cette missjon déli- 
çate? Mendoce reconnaîtrait Rotrul- 
de; les autres étaient tellement en 
sous-ordre, qu’elles pourraient aussi 
se laisser gagner. « Parbleu ! j’ai pré- 
cisément ce qu’il faut, s’écria tout- 
à-coup Cerdagne. M^ page Guz- 


Digilized by Google 



« 


ESPAGNOL F. IIl 

man m’a aipene une irès-jolie fem- 
me;' sa vue n’inspirera à Mendoce 
ni colère , ni de'fiance. Elle a de^à de. 
la fortune , et je lui ai donné un em- 
ploi assez avantageux pour qu’elle 
Soit incorruptible. Je ne crois pas 
non plus quelle manque d’adresse , 

J ai quelque raison *de lui en croire 
beaucoup. Va la chercher, Pédrillo».' 

-• Pédrillo part et revienrun ibstant 
apôrès.' K Je n’ai pas trouvé la petite 
femme. 'Son mari est couché •il l’ai* 
tend, et ne sait à quoi elle est oc*^ 
cupée. Je l’ai cherchée à l’office , 
aux différons magasins , et je ne sai$‘ 
où l’aller prendre ». Cerdagne sou- 
rit , et prévit quelque nouvelle es- 
capade; il ne se trompait que sur le 
genre. « Allons , Pédrillo , il faut ab- * 
soltfment rassurer Trufaldm , si on 
ne peut le séparer de Mendoce , et 
il: n’y a qu’un .moyen, c’est de les 
tirer de ce caveau. Descends douce- 
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ment , ouvre brusquement leur por^ 
te, et sauve-toi derrière les piliers, 
ou gagne le boyau qui conduit au 
grand souterrain; fais pour le mieux,, 
mais va leur ouvrir ». - .. ;<, • r 

f Le bon Pé4rillo descend sah»: 

flambeau. Il tâtonne, 'il retient son 
haleine , il ne jfbse le pied qu’avec 
tine extrême précaution; il arrive, 
près de la j^orte, il s’arrête , il écou- 
te., il n’entend pas le .moindre briiiL-, 
Abi dftdl en lui-même,, nos prison*, 
uiers sont endormis. Tant mieux 
j’opérerai plus sûrement. II prend sa 
clef, il cherche l’entrée de la serrure 
il ouvre , pousse < la porte aussi loin 
qu’elle peut aller, et se sauve aussi 
promptement qu’on peut le faim 
• quand on. n’y voit pas. Quelques se- 
condes, après celte, porte retombe 
avec*un bruit qui: fait résonner^lea 
voûtes souterraines ; (Pédrilfco s’aiji 
rète, il écoute encore : le. plujs pror 
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fond silence rè^e autour de lui» 
« Parbleu ! dit-il , ces gens-là dor- 
ment d’un profond sommeil 11 re- 
vient à la porte, l’ouvre de nouveau, 
l’arrête avec une tuile qui se trouve 
sous ses pieds , et s’éloigne. Il écoute: 
personne ne parle , personne ne re- 
mue. Il ramasse quelques petits cail- 
loux; il revient pour la troisième 
fois, il jette ses cailloux l’un après 
l’autre : bien certainement ils altrap- 
peronl le bras, la jambe, ou même 
le nez des donneurs ; il les entend 
distinctement retomber sur la terre: 
il se décide, il entre dans le caveau. 
Quelque chose de chaud s’embarrasse 
dans ses jambes; il y porte la main, 
c’est une lanterne sourde; 'il la tour- 
ne, le caveau est éclairé, et Pé- 
drillo voit très-distinclemcnt.que les 
.prisonniers sont partis. Mais par où? 
Les murs sont intacts , la porte eii- 
iière , elle était bien fermée, et lui 
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seul en avait la c|^f. Il y avait de 
quoi se donner au diable; le bon- 
homme trouva plus simple d’aller ra- 
conter les details de ce nouvel inci- 
dent. 

Si Cerdagne avait moins connu 
Pe'drillo , il aurait soupçonné sa • 
bonne foi; mais trente ans de fidé- 
lité , un service doux , et de fréquens 
bienfaits l’assuraient du vieillard. Le 
tour lui parut très-bien joué; mais 
quand il fallut l’expliquer , Cer- 
dagne, d’Aran et sa femme restè- 
rent muets comme Pédrillo. On se 
contenta de s’amuser de celle éva* 
sion comme on s’était amusé de tout 
jusqu’alors, et certains de quelque 
événement nouveau et prochain , les 
papas résolurent de ne pas se cou- 
cher, envoyèrent Pédrillo avec sa 
lanterne exarpiner les dedans et les 
dehors du château,' et madame d’ A- 
, ran se laissa déshabiller par son ma* 
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ri en observant qu’on avait assez 
tourmenté son cher fils.. « Oh ! que 
non, oh! que non, dit Cerdagne. Il 
faut le guérir radicalement de la ma» 
nie des aventtftes. Si après le ma- 
riage il est tenté défaire.... ce que 
font beaucoup de maris, cette leçon 
1 engagera à mettre de |a circonspec- 
tion dans sa conduite. Il apprendra 
qu’on ne trouble pas impunément la 
paix des familles, et que ce n’est 
point par la cave qu’on arrive chez 
une femme respectable. — Hé, mon- 
sieur le comte, comment pousserez- 
.vous les' choses plus loin? C’est mon 
secret, madame ». 

„ Revenons à ce cher enfant pourqui 
rien ne parait impossible, et prou- 
vons qu’il n’était rien moins que 
sorcier. ^ i 

_ Séraphineiavait promîs à' son père 
de ne pas chercher à le voir j mais 
elle, ne s’était, pas interdit les rdojens* 
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détournes, iiinocens d’engager cet in- 
téressant jeune homme à renoncer à 
une entreprise qui alarmait sa timi- 
dité , et qui lui semblait devoir être 
funeste à quelqu’un.* 

Elle ne pouvait douter qu’il fût 
entré dans le château. Elle comptait 
assez sur ses charmes et sur le cœur 
du jeune homme pour l’engager à se 
retirer sans crainte d’essuyer un re- 
fus ; mais la'bienséance et ce quelle 
avait promis à son père, ne lui per- 
mettaient pas de chercher Mendoce 
elle-même, et à qui se confier l 
Tliéodora l’aborderait avec des re- 
proches, qui l’aigriraient au lieu de 
Je ramener à des sontimens plus mo- 
dérés; Rotrulde n’avait nulle- rela- 
tion avec elle ; Gerdagne aimait le 
plaisir, et respectait l’innocence de 
sa fille. Il ne perrrlfettait de l’appro- 
.cher qu’à des femmes qu’il' croyait 
pures comme ellè^-et parmi ces feni- 


Digitized by Google 



i s P A G N O I. ' F. 117 

mes, elle n’en voyait point qui eus- 
sent cet esprit liant qui sait tout con> 
cilier, cette sensibilité qui seule sait 
bien rendre les sensations qu’on lai 
confie. Elle avait entendu parler dans 
la journée d’une petite femme fort 
jolie, qui avait épousé Guzman, et à 
qui son père a vai t donné une place dis» 
tinguée. 11 lui semblait qu’une jeune 
et jolie femme qui épouse un beau 
garçon doit avoir le cœur tendre , et 
femme qui aime, compétit toujours 
aux peines d’un amour malheureux. 

Séraphine marqua aux filles qui 
étaient près d’elle le désir de Voir 
cette petite^ femme qui causait tant 
de jalousie. On s’empresse d’obéir , 
011 cherche , on trouve , on amène la 
petite , dont la figure inspira d’a- 
bord la confiance. On 'commença, 
selon l’usage , à parler de choses in- 
différentes j insensiblement on éloi- 
gna des témoins impo^uns , ou la 
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conduisit dans un cabinet oü qti 
avait enfermé la plus jolie tourterelle, 
on la fit passer de là dans un arrière* 
cabinet , oü on voulait lui faire ad- 
mirer une tapisserie qui représentait 
Godefroi de Bouillon avec une vérité 
frappante. En marchant , on disait à 
la petite de ces choses flatteuses qui 
coûtent si peu , qui plaisent tant 
aux inférieiiVs et qui les disposent 
si favorablement! Ce fut dans cet 
arrière-cabinet que Séraphine fit à 
la petite, à voix basse et en rou- 
gissant , l’aveu de sa tendresse et de 
ses craintes. « Vous sentez bien , ma 
chère, que si cet étranger, que rien 
n’iniiai ide, que rien n’arrête, est dans 
ce châteay , comme j’ai lieu de le 
croire , mon père e^ lui se rencontre- 
ront infailliblement. Tous deux fiers, 
courageux , violens , à quelles ex- 
trémités ne se porteront-ils pas ? l’é- 
clat serait affreux, çt.je veux le pré- 


« 
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venir. Allez , ma chère , faites tout 
pour approcher cet insensé, pour 
lui parler; dites-lui bien que s’il 
m’aime , il ne peut me le prouver 
, qu’en mettant un terme à mes alar- 
mes, et en se retirant aussitôt. Ditesr 
lui que je lui tiendrai compte de sa 

docilité ; dites-lui dites-lui ce que 

voire cœur vous inspirera de tou- 
chant, tout , tout, excepté l’impres- 
sion qu’il a faite sur moi ». 

La petite , accoutumée à l’inlFÎ- 
gue , aimait passionnément tout ce 
qui en avait l’apparence. Fière de la 
confiance de la Jeune dame, flattée 
delui être utile , curieuse sans doute 
de voir Je petit être charmant qui 
tournait une si jolie tête , elle pro- 
mit tout et se disposa à faire plus 
qu’elle^i’avait promis. 

Elle sortait de la chambre de Sé- 
raphiné au moment oii Cerdagn^ 
sortait de la cave p et allait se coa- 
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certeravec d’Aran et sa', femme. La 
petite le rencontra; il lui fit une Ié« 
gère inclination et passa : il était pré- 
occupé. La petite ne connaissait 
guère que les usages de la campagne; 
maisil lui parut extraordinairequ’un 
grand seigneur , qui a trente domes- 
tiques, descende à la cave sans quel- 
que motif particulier. L’air à la fois 
plaisant et pensif de Cerdagne lui 
donna à réfléchir , et Théodora, qui 
passa devant elle en courant , etPé- 
drillo , qui courait après Théodora , 
tout lui persuada que la cave était le 
lieu de la scène. 

Elle passa à la cuisine , personne; à 
l’office , personiieencore. Elle prend 
un flambeau, l’allume, cherche l’es- 
calierd es souterrains, et descend avec 
l’intrépidité d’une femme qui est jo- 
lie, qui le sait, et qui croit que la ren- 
cpnire d’un joli homme ne peut rien 
avoir de désagréable» 
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L’obscurité, la solitude du lieu 
lui firent cependant éprouver un 
léger frémissement ; la voix de Men* 
doce , qui continuait de tempêter , la 
remit à l’instant. Il lui sembla que 
cette voix ne lui était point incon- 
nue; les jurons ne lui ôtaient pas ' 
d’ailleurs ce velouté, cette douceur 
qui font toujours supposer une très- 
jolie figure. Elle marcha droit à la 
porte du caveau où étaient renfer- 
més Mendoce et Trufaldin ; elle 
frappe , elle annonce qu’elle vient au 
nom de Séraphine. A ce mot Men- 
doce se calme, et la supplie de lui 
ouvrir. Gomment y parvenir, elle 
n’a pas. la clef; Mendoce, qui ne 
perd jamais la' tête, lui dit que der- 
rière un pilier, qui n’est pas éloigné, 
elle trouvera sa pince de fer. La pe- ^ ' 
tite y va , la trouve en effet ; mais ses 
mains sont aussi faibles que blanches 
et potelées ; elle fait quelques efforts 

IV. L 
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qui n’aboutissent à rien; elle se dé- 
tourage, elle se désole. Mendoce 
lui conseille d’introduire la pince 
dans 4 g^che , et de faire rentrer le - 
pêne dans la serrure. Elle essaie ce 
nouveau mo^'en; il réussit parfaite- 
ment, la porte s’ouvre, les prison- 
niers sortent , et cette porte re- 
' tombe. 

Mendoce va à la petite pour lui 
arracher son flambeau , et courir par 
le château, au hasard de ce qui en 
pourrait arriver. Ils se regardent , 
ils se reconnaissent. «Hé, c’est ma 
petite veuve. — Hé, c’est mon cher 
Mendoce. — Comment donc, ma 
petite, pac que] miracle. . . . Pour-' 
quoi. . . . Que signifie? ... — Pas de 
temps à perdre , et rien à vous ca- 
cher. Sérapkine vous adore , elle 
craint que vous ne soyez d’un rang 
indigne d’elle , et avec quelle ivresse 
elle apprendra que vous êtes le fils 
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du meilleur ami de son père î — 
Mais mon père à moi ne m’a jamais 
parlé de ce comte de Ripai.... — Hé , 
vous êtes chez Cerdagne. — Chez 
Cerdagne I chez Cerdagne ! Ah I 
tout est éclairci , et je suis l’homme 
du monde le plus heureux. Vite, 
\ite, ma petite, conduis moi aux 
pieds deSéraphine, que j j tombe, 
et que je me rende digne, à force de 
respect, de l’amour que ludisqu’elle 
a pour moi. Elle ne sait donc pas 
qui je suis?%— Hé, non, vous dis-je. 
" — Ah ! laisse-moi le plaisir de le lui 
apprendre. Marche, marche donc.... 
Je meurs d’impatience et de plaisir»'. 

Ils remontent, et avancent rapi- 
dement, sans penser qu’ils peuvent 
être rencontrés à chaque pas, ce qui 
serait arrivé sans doute si le trop 
prévoyant seigneur n’avait consigné 
ses gens dans leurs chambres. Le 
beau page Guzman avait aussi reçu 

L. 
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l’ordre de garder la sienne. Arrivé 
de la veille, il n’en soupçonnait pas 
la raison , et ne s’en inquiétait guère. 
11 mangeait en paix les bons mor- 
ceaux que Pédrillo lui portait, et 
s’amusait avec sa femme qu^nd elle 
, voulait bien venir passer une heure 
avec lui. Pour la petite, elle n’avait 
reçu aucune injonction du patron qui 
fût relative à Mendoce , et la raison 
en est simple : Cerdagne ne savait 
rien des aventures du jeune homme ; 
il ignorait donc cerlaineirparticulari- 
lés très-piquantes, et il s’était con- 
iehlé d’éloigner de son chemin Ro- 
Irulde et ceux qui l’avaient accom- 
pagnée. 

• Trufaldin.n’oubliait pas ses amours 
clandestins. En marchant, il deman- 
dait à la petite où étaient les basses- 
cours. La petite, qui connaissait à 
•peine les êtres , les lui indiqua à peu 
près Trufuldin enfila le corridor 
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qu’on lui montra en sortant de la 
cave ; il laissa son maitre suivre ses 
brillantes destinées, et fort de la so- 
litude qui régnait par-tout, il jura^ 
assez fort même y de trouver son 
. Inès , dût-il payerune nuit heureuse 
de Tennui d’un engagement éternel. 

.U II faut faire une fin, dîsaît-il, en ~ 
trottant. Inès n’est pas belle, de vi- 
sage et ne tentera personne. Jcilui 
connais des beautés, moi, et cela 
me suffit ». 

La petite et Mendoce avaient par- 
couru une partie du château sans 
•rencontrer personne. Ils avançaient 
dans une parfaite sécurité , et ils igno- 
raient que le vieux Pédrillo,. per- 
suadé que la chambre de Séraphine 
était le but ou tendaient les désirs de 
l’amoureux , s’était caché dans l’am- 
brasure d’une porte voisine. 

Le bonhomme qui avait suffi h 

tout, qui était sur. les dents, mais 

\ ^ 

L*. 
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qui s’amusait autant que son maître 
àe céltè pelile.guerre, le bonhomme 
s’assura bien que IVIendoce était en- 
tré chez Séraphine, que la conversa- 
tion était engagée, et il fut avertir le 
patron de ce qu’il avait vu. Il avait 
à traverser toute une aile de soixante 
à quatre-vingts toises de longueur, 
un étage à monter, il fallait qu’il 
s’expliquât , que Gcrdagne prît uU 
parti ; tout cela ne demandait pas . 
beaucoup de temps; mais il en faut 
bien peü aux arnans pour s’entendre. 

Il est impossible de peindre le 
trouble y l’embarras qu’éprouva Sé- 
raphine à la vue inattendue de son 
amant*. Mendoce était à ses pieds, U 
parlait , il était en délire , il mouillait 
ses mains de larmes brûlantes , et 
tout cela n’aidait pas l’aimable jou- 
vencelle à se remettre. Elle répon- 
dait à ce qu’on ne lui disait pas, elle 
interrogeait , el n’attendait pas la ré- 
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ponse; elle jurait amour éternel et 
ne voyait plus Mendoce : comment 
aurait-elle pensé à le renvoyer ? 

. Mendoce se possédait jusqu’à un 
certain point. 11 entendait , il appré- 
ciait tout , son amour était au corn- 
b’e. « C’en est trop, c’en est trop; 
adorable Séraphine. C’est à moi à 
vous jurer, à vous tenir les promes- 
ses que m’adresse votre bouche char- 
mante. — Qu’ai-je donc dit, grand 
Dieu ! — Ce qui comble mes vœux 
les plus doux. — Ciel , je me suis 
trahie. — Ne vous en repentez point , 
confirmez cet aveu si doux , permet- 
tez que je tombe aux pieds de votre 
père, que je me nomme, que je vous 
obtienne. Daignez autoriser cette dé- 
marche. — Vous m’avez entendue j 
j’ai perdu le droit de vous la dé- 
fendre. — Hé bien , je ne vous quit- 
terai pas sans avoir justifié la pré- 
vention qui vous parlait secrètement 
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pour moi. Apprenez, madame, que 
mon rang, ma fortune me rendent 
voire égal. — De quel poids je suis 

soulagée ! — Mon père — Hé 

bien.. ... volré père.... son nom ?... ». , 
Ici un carillon infernal se fait en- 
tendre à la porte. Mendoce se relève 
et met la main sur la garde de son 
épée, Séraphine s’évanouit, la petite 
se sauve dans un cabinet voisin et se, 
cache dans une armoire; Cerdagne 
paraît suivi d’une douzaine d’archers, 
qu’il a été prendre .au corps-de-garde 
du pont-levis. Mendoce rit en' le; 

et croit qu’il n’a qu’à se 
nommer pour arranger l’affaire. Ger- 
dagne lui réplique que le fils de son 
meilleur ami, qui force son château, 
et qui veut séduire sa fille est plus 
coupable qu’un autre, et ne doit pas 
compter sur sa clémence. A ces mots, 
Mendoce-', rendu à sa vivacité, tire 
l’épée, et.se rappelant aussitôt ce 
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qu’il doit au père de Se'raphine, il la 
déposé à ses pieds. Les archers en- 
tourent , pressent, saisissent , enlè- 
vent le jeune homme. Un d’eux , qui 
lui soutenait la lèie , approchait fré- 
quemment son visage du sien , et le 
mouillait de larmes. « Porte ailleurs 
ta pituite, lui disait IMendoce w. Il 
ne savait pas qu’il parlait à son père 
qui s’était mêlé à la foule pour em- 
brasser un fils ingrat , qui ne le- re- • 
connaîtrait point. 

On porte monsieur l’amoureux 
dans une tour à triple porte, à fe- 
nêtres si bien grillées, qu’un enfant 
n’y passerait pas la main. Du reste, 
un bon lit , des alimens sains , et 
grand feu à la cheminée gothique. 
«Au moins , di t Mendoce aux archers ‘ 
qui se retiraient , vous avez pensé à 
tout, èt je vous en remercie. Je vais 
me coucher , puisque je n’ai rien de 
mieux à faire ». 
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Cerdagne était resté près de sa 
fille, qui n’avait rien vu, rien en- 
tendu , et dont l’état était alarmant. 
Allons , dit-il à Pédrillo , je vois qu’il 
est temps que tout ceci finisse. Ma 
fille souffrirait moins des infidélités 
de son mari , que de la crainte de ne 
pas l’obtenir. Je les marie après-de- 
main; mais demain encore Alil 

va me chercher -Xhéodora , qu’elle 
délace , quelle soigne cet enfant ; et 
compte , toi , qui m’a si bien servi, 
sur un joli présent de noce ». \ 

Pendant que Pédrillo allait tirer 
Théodora de sa prison, Séraphine 
ouvrit ses grands jeux et les referma 
en sentant sa main couverte des bai- 
sers de son père. « Ah ! seigneur , 
quelle indulgence ! — Puis-je cesser 
de l’aimer? Mais si je cède aux sen- 
timens que tu m’inspires , je n’en 
suis pas moins sensible à l’outragé 
que tu viens de recevoir. — Personne 
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ne m’a outragée , mon père. — Quoi, 
cet insolent qu’on a surpris à tes 

pieds — Vous m’avez promis de 

' le ménager et dç le renvoyer à ses 
pareils. — Oui , mais dans la suppo- 
sition qu’il se bornerait à te regarder 
de loin , à t’écrire , à s’introduire en 
^ plein jour et par la porte, et que je 
n’aurais à me défaire que de ses im- 
portunités. Mais combler le fossé de 
mon château, forcer le soupirail de 
ma cave , mettre tout en combustion 
cliez moi, et entrer à minuit dans 
ton appartement contre ton gré ; 
c’est plus qu’aucun mortel n’eût osé, 
et ce que je dois sévèrement punir... 
Oh ! j’oubliais !... Ce qui caractérise 
des intentions criminelles, c’est le 
nom supposé sous lequel il s’est pré- 
senté ». Ici Gerdagne s’arrête et fixe 
sa fille. Il ignore si Mendoce lui a 
déclaré qu’il est fils du comte d’A- 
ran , et le .silence de Séraphine lut 
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persuade que son espiègle n’a pas eu 
le temps de se faire connaître. 

« Enfin f mon père , quel parti' 
prendrez- vous ? — Je veux faire re- * 
vivre un usage antique et révéré , 
toujours cher aux chevaliers espa-, 
gnois. J’invoquerai des statuts qui 
ont toujours été la sauvegarde des 
dames. —— Ciel ! vous allez convoquer 
unecour d’amour... — Que tu prési- 
deras. — Moi, mon Père ? — C’est le 
‘ droit de la beauté plaignante. — Mais 
je ne- me plains pas, mon père. — 
Finissons , ma fille, il est des lois...— 
— Bien absurdes. — Dites bien res- 
‘ pectables. — Parce qu’elles sont con- 
sacrées par le temps? — Il est le 
père de l’opinion. — r Et l’dpinion.... 

- — Est la reine du monde. — Et 
c’est à cette chimère que vous allez 
sacrifier l’honneur d’un damoisel, 
qui n’est coupable....^ — Que de t’ai- 
jner, n’ est-ce pas? — Et cela est 
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bien pardonnable , mon père. — 
Sans doute , tu es si aimable î — Ce 
n’est pas ce que je veux dire. — C’est 
ce que lu penses , et tu as raison. — 
De l’ironie à la place du sentiment ! 
— Ah! tu veux du raisonnement? 

'' Le mien sera court. Devais-je lui 
laisser passer le reste de la nuit à tes 
pieds f et puis-je revenir sur l'éclat 
que j’ai été forcé de faire? Mes ar- 
chers.... — On peut leur imposer si- 
lence. — Faire taire douze ou quinze 
soldats f toujours enclins à médire 
de leurs chefs : impossible , mon 
enfant. — Ainsi ce malheureux va 
comparaître devant un tribunal, qui 
ne pardonne pas un outrage fait aux 
dames ? — Ah 1 lu conviens qu’il t’a 
offensée. — Et il faut que je préside’, 
moi.... — Refuser serait convenir 
que lu es d’intelligence avec lui. — 
J’en suis bien éloignée ; mais com- 
ment ne pas défendre un jeune boni- 
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TOC intéressant ?..., — Oh! bien in- 
téressant , je l’avoue. — Qui parait 
être de la première distinction. — Je 
commence à le penser comme toi* 

— Ah I mon père , si la pitié ne vous 
parle pas en faveur de cet infortuné, 
mettez vous un moment à la place 
d’une tendre mère, dont il est l’a- 
mour et l’espoir. Faut-il pour satis- 
faire à un vain point d’honneur, la 

<:ondamner à des larmes éternelles ? 

1 

— Commentdiable, tu parles comme 
un ange! Jamais cour d’amour n’aura 
eu un semblable président. — Vous 
insultez à ma douleur. Vous serez 
vengé puisqu’ absolument vous le 
voulez ; mais je le sens , j’en mour- 
rai de chagrin. — Ce serait un peu 
fort. D’ailleurs il n’est pas condamné 
encore. 11 lui sera loisible de se dé- 
fendre, et comme il a de l’esprit.... 

— Ah ! je vous entends , mon père. 
Vous satisferez à l’usage, et vous 
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lui donnerez les moyens de se sau^ 
ver en lui faisant de ces questions 
simples .... Mais mon tendre, mon 
digne père , s’il re'pond juste ? — S’il 
répond juste .... s’il répond juste... 

— Songez que c’est l’infamie , s’il se 
trompe. — Et qu’il a drqit à une in- 
demnité ,s’il satisfait le tribunal.— 
Mon père.... — Ta main , par exem- 
ple. — C’est encore un usage con- 
sacré par le temps. ' — 11 est le père - 
de l’opinion, n’est-ce pas? — Et 
l’opinion est la reine du monde. Je 
crois que je raisonne aussi. — Je le 
vois bien. Ecoute : je n’ai pas le ta* 
lent de prévoir l’avenir; mais je t’en- 
gage à ne pas mourir avant l’événe- 
ment. Moi , je vais commander mes 
hommes d’armes , et tout disposer 
pour déployer dans cette circons- 
tance la pompe des premiers siècles" 
catalans ». > 

11 sortit et laissa sa fille fiottanto 
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entre la crainte que Mendoce n’en- 
courût la dégradation , et l’espoir de 
devoir son bonheur à sa pénétration 
et à son esprit. La petite sortit aussi- 
tôt de son armoire, courut à Séra- 
phine , essuya ses larmes. « Calmez- 
vous , madame , calmez-vous. Je 
vais achever ce que votre amant n’a 
pas eu le temps de vous dire , et ce 
que la malice, un peu cruelle, de 
votre père vous a laissé ignorer. Ce 
beau jeune homme , qui voiis inté- 
resse tant et qui vous inspire de si 
vives alarmes , et le fils du comte 
d’Aran. — Du comte d’Aran, du 
comte d’Aran , dites- vous ? Ah 1 
mon cœur , me voilà donc en paix 
avec toi. Mais , ma chère , d’où sa- 
vez-vous ... T— Je le tiens de votre 
amant lui-même , que j’ai rencontré 
dans ses voyages .... — Ah ! que je 
' suis heureuse ! Voilà sans doute le 
fils de ce frère d’armes ..... C’est 
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lui, c’est lui. La colère de mon père , 
à travers laquelle perçait toujours la 
gaîté, la plaisanterie, la finesse... Oh! 
oui , je présiderai. Je vous rendrai , 
seigneur Cerdagne, toutes les ma- 
lices que vous m’avez voulu faire- 
Et mon jeune ami est il rassuré, sait-il 
de qui il est le prisonnier? — Ehî 
madame, je lui ai tout dit en le tirant 
de son caveau. — Ah! ma petite, ma 
chère petite, je n’oublierai jamais le 
service que tu viens de me rendre m* 
Dans la situation olT était Séra- 
phine , on ne pense pas au sommeil. 
.11 fallut cependant qu’elle se laissât 
mettre au lit par Théodora , .qui 
arriva en grondant et qui donna 
ainsi le temps à la petite de regagner 
son armoire. Mais dès que la vieille 
fut sortie, la petite vint s’asseoir au- 
près de la tendre amante; on passa 
le reste de la nuit à causer, et vous, 
devinez aisément de quoi on parla- 
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De ce momcnl , il y eut dans le clii- 
teau deux partis bien prononces , 
bien oppose's , et également disposés 
à ^amuser l’un deTautre. 

Cerdagne , en quittant sa fille , 
était allé rejoindre lé comte et la 
comtesse d’Ai an à l’extrémité- de sa 
maison. Il fut frappé , en approchant 
leur chambre , d’entendre des coups 
très-forts , des sanglots , des cris 
étouffés , tout ce qui caractérise un 
acte de la dernière violence. Etonné, 
mais toujours prompt à servir ses 
amis, il tire l’épée, il se hâte, il 
entre, on s’explique et il rit. 

Nous avons laissé Trufaldin er- 
rant sans lumière dans le cort idrr 
que la petite lui avait indiqué , et 
cherchant sa grosse Inès. Àprèsavoir 
tâtonné bien des portes , qui toutes 
se trouvèrent fermées , il- parvint à 
en ouvrir une. 11 descend dans une 
cour, il tourne autour des bâlimeirs' 
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€t ne trouve rien qui annonce que sa 
belle ait ses cccupatioiis et çon do- 
micile dans cette partie du d.âteaui 
Il traverse la cour, ouvre une autre 
porte , se trouve dans un second 
corridor, entié dans une chambré 
ouverte , entend ronfler , m’approche 
d’un lit , il le croit du moins, il 
avance une iiiaiu , et t-ecidr He quatre 
pas, en sentant un coi r s velu comme 
celui d’un oùrs. Av< c quelque légè- 
reté qu’il ait touché ce que je ne sais 
quoi , le dormeur se réveille , pousse 
un long soupir, et saute par terre. 
Trufaldin veut fuir,, le je ne sais 
quoi vient s’embarrasser dans scs 
jambes, le renverse , et Trufaldin, 
en voulant se retenir , accroche une 
paire de cornes qui ajoute à son 
effroi. Gomme il ne dépendait pas 
de lui de se relever aussi prompte- 
ment que l’ordonnait sa terreur, et 
qu’il fallait qu’il se débarrassât pro- 
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yisoiremem du je ne sais quoi qu’i!' 
avait entraîne' dans sa chute, et qui 
roulait avec lui sur le carreau , il fut 
oblige' de se servir encore de ses 
mains, et il reconnut, à sa grande 
satisfaction , que ce qui lui avait fait 
tant de peur , n’était qu’une chèvre , 
et le lit d’oii elle avait sauté , un tas 
de paille. . 

Il tourna par la chambre , et trouva 
quelquesanimaux de la mêmeespèce, 
qui dormaient d’un plus profond 
sommeil et qui ne firent pas le moin- 
dre mouvement. Trufaldin conclut 
avec beaucoup de sagacité , que cette 
chambre devait être dépendante des 
basses-cours, et que les appas de la 
grosse Inès devaient reposera quel- 
ques pas de là. Il était possible d’en- 
trer chez quelque valet grossier et 
brutal ; mais Trufaldin se promettait 
bien, en cas à' un quiproquo ^ de 
prévenir toutes voies de fait , en 
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criant qu’il avait l’hdnnour d’appar- 
tenir au comied’Aran. D’aill' iirs il 
aimait sa grosse, il était sur d’en 
être bien reçu, et cela valait bien la 
peine qu’il hasardât quelque chose. 

11 ouvre une chambre voisine , et 
vingt ou trente agneaux viennent 
bêler autour de lui , et le confirment 
dans la persuasion qu’il ne peut être 
loin d'Inès. D’une troisième , d’une 
quatrième d’une cinquième chtmibre 
s’e’chappentdcs poulets, des pigeons, 
des lapins , des chiens courans ; les 
' chiens courent après les lapins*, 
les lapins effraient les poules, les 
poules volent , les pigeons les sui- 
vent , le corridor offre en petit 

* le" tableau de l’arche en de'sordre. 

\ 

Trufaldih e'coute , aucune porte ne 
s’ouvre. L’e'cuyer , prompt à tirer 
des conclusions , pense qu’Inès ni 
personne ne 'couchent en bas , parce 
que quelqu’un serait infailliblement 
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sorti au bruit de la chasse générale 
que faisait la meule de monseigneur. 

Il suit ce corridor , pour trouver 
un escalier qui le conduise au but 
chéri de ses désirs ; il est renversé 
cinq à six fois par les chiens, il écrase 
deux ou trois agneaux, les [>oules 
qui ont des petits le relèvent à grands 
coups de bec j il va toujours , il 
brave tout ; il est amoureux , et il est 
chez le comte de Cerdagne. ’ 

Il arrive enfin à un petit escalier 
en forme d’échelle, il monte, un 
autre descend. C’est sans doute quel- 
que valet que le bruit a tiré de sa 
couchette. Il importe à Trufaldin 
de passer sans explication ; il se 
cramponne d’une main, il allonge, 
l’autrej il saisit le bas d’une jambe ^ 
qui lui paraît toul à-fail masculine; 
il tire de toute sa force , il envoie , . 
par-dessus sa tête , le valet tomber 
au pied de l’échelle. Sans s’ arrêter aux 
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» * 

gémissemensqui frappent son oreille^ 
il mor\te a,vec vivacitcet poursuit son 
ch( min : l'amour tu avaii fait un pe* 
lit crâne. 

* 

' Il pousse une porte entr’ ouverte 
la seule qu'il rencontrât; il entredans, 
une chambre , il trouve un lit tout 
chaud et vide. « Ah ! c’est sans doute 
celui du piqueur, que* jeviens d’en^ 
vbyer avec la meule ». 11 sort il 
avance , une porte encore lui barré 
le chemin. 11 lâie , la clef est à la 
serrure , il tourne et la porte ne 
s’ouvre point ; il pousse fortement 
avec répaule ; les clous, qui' con- 
damnent cette porte de Vautre côté 
ne cèdent point ; mais une planche, 
crie , se détache ; Trufaldin la sou- 
tient , la pose à terre doucement , et 
passe par le trou qu’il vient de faire. 

11 se trouve dans un corridor si 
vaste qu’il Juge devoir réfléchir. Ce 
corridor devait être un des princi- 
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paux du château. Cependant y la 
maison était si grande qu’on pou- 
vait en avoir abandonné une partie 
aux filles de basse-cour. La porte 
^ui ouvrait près de l’escalier en 
échelle donnait quelque vraisem- 
blance à cette idée. II ignorait qu’elle 
fût condamnée , et selon lui , elle 
n’avait résisté que parce que ma- 
demoiselle Inès , ou une autre , ti- 
rait probablement les verroux avant 
de se coucher. 

Fort de ce jugemeill, le pauvre 
écuyer suit le corridor ; encore une 
chambre ouverte : il entre comme il 
a fait par-tout. « Est-ce vous, mon 
ami? dit une voix de femme à demi- 
éveillée. — Oui, oui> c’est moi. — 
Ah ! contez-moi donc ce qui s’est 
passé depuis que vous m’avez quit- 
tée ». A ces mots Trufaldin ne doute 
plus qu’il n’ait enfin trouvé sa-grosse. 
Ardent comme un charbon y J1 ne 
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répond pas; mais il se déshabille en 
un tour de main , et se glisse sous la 
• couverture. ' • 

La femme, étonnée de sa pétu- 
lance , veut parler; Tmfaldin ne lui 
en donne pas le temps ; elle soup- 
çonne du micmac; Trufaldin con- 
firme ses soupçons : c’est Hercule 
sous l’enveloppe , d’un goujat. : La 
femniie convaincue qu’il y a'^erreur 
ou attentat, s’agite, se démène , jette 
l’assaillant de côté , et saute dans la 
ruelle. Trùfaldin l’y suit ; elle se glisse 
sous la couchette en poussant les 
hauts cris; Trùfaldin , à qui tout 
champ de bataill^^t bon, poursuit 
opiniâtrement la dame ; le combat 
s’engage sous le lit. La dame pince, 
mord , égratigne , fait lâcher prise à 
l’assaillant ,< et se roule au milieu de 
la chambre. Dix fois Trùfaldin a tou-» 
ché au port sans pouvoir y entrer j . 
furieux et incapable de .distinguer la 

IV. K 
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différence des voix et des formes, il 
redouble d’efforts, et regagne la po- 
sition avantageuse qu’il a si souvent- 
perdue et qu’on lui 'dispute encore. 
Les forces de la dame sont e'puisées; ' 
elle va céder involontairement sans 
doute , et va céder sans pécher , lors- 
qu’un chevalier paraît inopinément, . 
un' flambeau à la main : ce chevalier 
est le comte d’Aran. 

' Les criset la résistance de sa femme 
lui -prouvent évidemment qu’elle n’îi 
pas consenti à son déshonneur. Il ne 
conçoit pas quel est l’enragé qui viole 
une femme de cinquante ans; mais 
quel qu’il soit, il^oit être châtié. Le 
châtiment commence par vingt ou 
trente coups de (lambeau appuj'és 
sur les reins. La poix , la résine en- 
flammées coulent sur la peau du mal- 
lieureiLX Trufaldin , la brillent , I4 
corrodem. 11 se lève en poussant des 
cris affreux ; il reconnaît le comte ^ 

. V i 
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l,a comtesse ; il se croit mort, et ne 
peut prononcer, que ces mots : « Je 
croyais que c’ëtait mademoiselle Inès. 

— Inès ou Isaure, coquin, reprend 
le comte, est-ce ainsi qu’on courtise 
les dames? Tu me'ritcs la mort, et tu 
vas la recevoir de ma main ». Tru- 
fâldin à genoux demandait grâce, et 
prétendait qu’une méprise n’est pas» 
un crime. Le comte , blessé â l’en- 
droit sensible , avait pris le bâton 
d’une vieille hallebarde , et répondait 
aux argumèns de l’écuyer , en lui 
frappant à outrance les fesses, le ven- 
tre, l’omoplate, les cuisses, la tête, 
p’en était fait du pauvre homme, si 
Cerdagpe , qui sortait de chez sa \ 
fille, ne fût entré fort à propos. 

Il ne, sait quel est le drôle qu’il 
trouve tout nu chez la comtesse , et 
qu’on fait périr sous le bâton ; il voit 
un malheureux qui ne sait que se 
plaindre jjl se jette deyani son ami, 

w. 
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lui représente que le vainqueur des 
Maures ne doit pas tuer un ennemi 
sans défense, w Eh! reprend d’Aran, 
cet ennemi est un drôle que je nour- 
ris depuis quinze ans, et qui m’a 
fait — Non , mon ami, non, ré- 

pliqua la comtesse, il ne t’a pas fait.... 
— Corbleu, madame, en êtes-vous 
•bien sûre? — J’en jure par l’amour 
que j’ai toujours eu pour toi. — Vous 
avouerez du moins qu’il s’en est fallu 
de bien peu de chose. ■ — Ah ! mon 
petit, je ne dis pas non. — Seigncuf 
Cerdagne, continue Trufaldin, j’ho- 
nore , je respecte madame ; jamais je 
n’ai levé un œil profane sur e]lel 
J’aime mademoiselle Inès , c’est elle 
que jechercliais î et , je le répète , c’est 
avec elle que je croyais être. 

T- Allons , mon cher ami, dit Ccr- 
dagne , je ne vois pas , puisque tu en 
es quitte pour la ,peür, qu’il faille 

assommer ce malheureux.Cèpendant 
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celte aveuiure est de celles qu’il faut 

.ensevelir dans le silence : les rieurs 

ne seraient pas de ton côte'. Voyons^ 

docteur, quelle est celte Inès, mels- 

no'us au courant de tout ceci , ou je 

,te fais jeter dans les fosses de mon , 

cl'jâteau • ■ . 

* ^ \ 

Trufaldin avait trop d’intérêt à-se 
jjusiifier dans l’esprii do ses maîtres 
pour ne pas entrer dans tous les dé- 
,lails qui pouvaient le disculper. Il 
^raconta comment il s’e'tait lié avec 
mademoiselle Inès , fille de basse- 
.cour, que Rotrulde avait emmene'e 
pour la servir; comment ils e'iaient 
tombe's ensemble dans la rivière , 
comment une oie lui a\ait fait le tour 

t 

que vous savez, lorsqu’il cherchait à 
gue'rir sa maîtresse de la colique,; • 
comment ils avaient e'té au moment 
d’être brûle's ensemble ; comment il 
était naturel qu’il la cherchât dans un 
châte^ où tout le monde dormait 

N.. 
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OU paraissait dormir; comment, en 
la cherchant, il avait lâché les chè- 
ivres , les agneaux , les poules , lés 
pigeons, les lapins et les chiens cou- 
rans; comment il avait jeté par-dessus 
sa tête, un valet qui descendait un 
escalier en échelle ; comment il avait 
enfoncé une porte ; comment , en 
cherchant une fille de basse-cour, il 
était entré chez la comtesse , qu’il 
ne savait pas être au château, k En- 
fin , mes bons seigneurs, dit- il, Si 
j’ai cédé à la concupiscence, le châ- 
timent a été plus loin que la faute ; 
car enfin je n’ai rien fait , rien du tout , 
-et mon corps n’est que plaies, que 
meurtrissures. Ah! mon dieu, mon 
dieu, comment donc faire pour avoir 
• celle fille-là ». 

La narration de Trufaldin avait 
été assaisonnée de traits si naifs cl si 
' originaux, que Gcrdaghc riait aux 
éclatsen l’écoutant , et rit encore lors- 
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•que le conteur eut fini. D’Aran pré- 
tendait que cessailUes de gaîté étaient 
très-déplacées; il ordonna à l’écuyer 
de prendre ses habits , et d’aller dans 
le corridor se mettre dans un état dé- 
cent. La comtesse avait régagné son 
-lit, et prétendait qu’elle ne revien- 
drait pas des contusions qu’elle sen- 
tait par-tout, et qui s’étaient muiti^ 
'pliées dans ces combats consécutifs. 
- « Ah! mon ami, mon cher ami , vous 
•que j’ai tant aimé, et a qui j’ai été si 
.'fidèle , cette nuit est plus cruelle que 
•celle où nous essayâmes de donner 
un petit frère à Mendoce , ct.où ce 
malheureux ciel de Ht tomba sur 
■ nous deux. Au moins c’était vous 
qui partagiez mes plaisirs et ma dis- 
grâce ; mais cet afireux Trufaldin ! 
quel gouverneur vous aviez donné 
à voire fils ! il faut pourtant que je 
convienne qu’il se présente joliment, 
— Bah ! bah l matfame , c’est bien le 
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moment de penser à ces baliver- 
nes. 

— Hélas ! disait Trufaldin en se 
rhabillant, il faut que je sois né sous 
une bien triste étoile. Batilde m’a fait 
cocu vingt fois sans que j’osasse m’en 
plaindre, et je ne puis tenter de m’ap- 
procher d’Inèsqu’il ne m’arrivequel- 
que chose de funeste. Comment dia- 
ble aussi ai-je été prendre une vieille 
, comlessepour une jeune filledebasse- 
,cour? Ah! dame, le désir, la préci-' 
■pitation et puis )a nuit, tout cela 

• se ressemble. J’aurai mon Inès pour- 

• tarit, car je l’épouserai pour n’en 
point avoir le démenti , et. nous ver- ' 
;rons si la fatalité qui me poursuit 
empêchera la consommation du ma- 
.'riage ». 

Qu’eût dit le malheureux écuyer , 
s’il eût su que le lit qu’il avait trouvé 
.chaud était celui de sa maîtresse , que 
le prétendu valet*à la jambe mascu*^ 
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line., à qui il avait fait faire le saut, 
e'tait Inès elle-niémè? 

Cependant Cerdagne , en s’effor- 
çant de contenir sa gaite , en conso- 
lant d’ Aran et sa femme , en apportant 
à son ami de l'eau-de-vie camphre'e 
pour bassiner les contusions de ma- 
dAme , Cerdagne pensait à ce valet 
que Trufaldin avait tué ou à peu-près. 
11 sentit que pourn’être pas noble, on 
n’en est pas moins homme, et que 
tdut être qui souffre a droit au se- 
cours de ses sernblables. Il prit un 
flambeau, gagna le diable d’escalier, 
au bas duquel il vit une grosse fille 
nue , dont le poste'rieur avait écrase 
un agneau , et qui n’était évanouie 
que de l’effet de sa frayeur. Cerdagne 
jugea , qu’à la figure près , Inès méri- 
tait les empressemens de Trufaldin 
et de tout autre, et s6n premier 
mouvement fut d’appeler Pédrillo. 
11 réfléchit pourtant que cette aven- 
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lure était d’un tout autre genre, et 
pouvait avoir d’autres conséquences 
que les amours de Sérapliine et de 
Mendocej il jugea qu’il fallait laisser 
ignorer à Inès la cause de sa chute, et 
mettre Trufaldin dans l’impossibilité 
de jaser. En conséquence il appuya 
contre le mur son flambeau , dont la 
grosse fille se servirait pour regagner 
son lit quand elle aurait repris scs 
sens. Il entra dans son chenil , ou s’é- 
taient retirés ses chiens fatigués file 
manger des lapins j il prit de ses no- 
bles mains le baquet où s’abreuvait 
sa meule, il le vida sur le corps dai- 
nes, qui saisie de celte immersion 
glaciale , ouvrit les yeux , regarda 
devant elle, et ne vit pas son seigneur 
qui montait l’échelle derrière elle , 
aussi lestement qu’un écureuil. Cer- 
dagne retrouva Trufaldin à la mémé 
place , assis conlre.le mur, les mains 
jointes , tournant scs pouces , et 
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faisant la plus vilaine gaimace. Le 
comte pensa que puisqu’il avait été 
discret avec Mendoce, il pourrait 
l’être encore dans celle conjonc- 
ture. Cependant s’il le laissait libre 
^dans le château , il se. ferait panser 
par quelque valet à qui il faudrait 
donner une cause de toutes ces brû- 
lures, et Gerdagne savait que Tru- 
faldin n’êiait pas un esprit inventif. 
D’ailleurs en allant et venant plus 
tard, il rencontrerait ine'vitablcmcnt 
le comte et la comtesse pour qui son 
aspecin’auraii rien d’amusant : toutes 
réflexions faites , Cerdagne appela 
Pédrillo, le chargea d’une terrine 
d’au-de-vie camphre'c , prilTrufal- 
•din par l’oreille qui lui restait, le 
mena à la porte de là tour qu’habi- 
tait Mendoce ; Pédrillo ouvrit, pouS* 
• sa dedans l’écuyer et la terrine, re- 
ferma soigneusement la porte , et fut 
*se coucher jusqu’à nouvel ordre» 
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Cerdagne, très-fatigué, jugea à 
propos de reposer quelques heures ; 
il engagea d’Aran et sa femme à sui- 
vre cet exemple. Il dormirent tous , 
comme on dort lorsqu’on est forte- 
ment préoccupé , c’esl-àdire assez, 
mal. Aussi à la pointe du jour tout 
le monde était debout , et .même la 
pauvre Inès , qui était loin de penser 
que ce fût son amant en personne , 
cet amant si désiré , si attendu , qui 
avait failli à la tuer, et qui pourtant 
ne lui avait fait aucun mal. 

Dans l’autre partie du château, on 
n’était pas levé encore , mais on n’a- 
vait pas fermé f œil , et on n’en était 
.pas moins jolie : pensers de bonheur 
sont un baume qui rafraichitle sang. 
Séraphine et la petite n’avaient pas 
cesser de jaser. La jolie demoiselle 
se promettait bien de tourmenter un 
peu son papa ; mais il était important 
d^ prévenir Mendoce de ne s’alar- 


Digitized by Google 



ESPAGNOLE. l5j 
mer de rien , et d’être bien per- 
suadé que sa Séraphine était d’in- 
telligence avec lui. Un billet bien 
tourné, bien tendre, était écrit de- 
puis deux heures au moins ; il n’y 
avait qu’une difficulté , c’était de le 
faire parvenir k son adresse, et on 
ne savait dans quel coin du château 
était enfermé Mendoce. 

Le demander, était le moyen de 
ne rien savoir ; l’espionnage parut 
l’unique ressource. Mais comment la 
petite femme serait-elle par-tout à la 
fois ; c’était une autre difficulté. Elle 
fut trouver son mari, qu’elle avait 
singulièrement négligé depuis son 
entrée au château ; elje fit sa paix 
commela font'des^ épouxqui s’aiment 
ou qui en ont l’air ; elle conta au 
page ce quelle savait des aventures 
de la nuit, et ce qui était résolu pour 
celte journée. Le page , charmé de 
pouvoir faire qùelqu’ espièglerie j st 
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prêta à tout de la meilleure grâce du 
monde , et prononça jans héslierque 
Cerdagne avait trop de confiance en 
Pédrillo pour qu’il ne fût pas un des 
meneurs de cette petite guerre. 

Cependant il n’e'tait pas prudent, 
que-Gusman s’attachât aux pas du 
vieux domestique ; il savait de quoi 
un page est capable. Il e'tait plus 
naturel que la petite y qui avait cent 
pre'iextes d’aller et de venir pour les 
affaires de la maison, se chargoâl 
d’observer le vieillard, pendanlP^ue 
son mari observerait, autant qu’il le 
pourrait , sans inspirer de défiance, 
«Xtsans paraître enfreindre l'ordre qui 
le retenait chez lui. Encore une dlG 
ficulté ; la petite, ne connaissait 
Pédrillo. . . ; ; : , . , 

Mais quand une femme a adopté 
un projet , connait-elle des obtacles 
qui en empêchent l’exécution ? Celle- 
^ se- mit trpiter {>ar-tout le çhâ- 
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teau. Elle avait besoin à la cave, au 
grenier, à l’ office, au garde-meu- 
ble ; destindu à seconder Tlieodora , 
il fallait qu’ elle se mit au courant; ce 
fut la réponse qu’elle fit à Cerdagne ^ 
qui la rencontra trois ou quatre fois 
en une heure , -et qui eut la bonté de 
la croire. ~ 

. Un valet à cheveux blancs se 
trouve nez à nez avec .elle ; elle l’a*? 
borde de l’air le plus gracieux , et lui 
dit que sur le bien qu’ellea entendq 
dire , elle avait conçu le plus vif dé- 
sir de faire connaissance avec le res- 
pectable Pédrillÿ. — (( Hélas ! re- 
prend le valet ,' je suis , vieux comme 
Pédrillo , mais je n’ai pas comme lui 
l’honneur de posséder la confiance 
du maître et d’éprouver tous le? 
jours sa, générosité, -r- Je suis per- 
suadée, mon bon ami, que vous 
méritez l’une et l’autre , et je me fe- 
rai un vrai plaisir de vous recomr 
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mander. — Grand merci ^ petite et 
charmante dame. — Mais faites-moi 
donc connaître ce trop fortuné Pé- 
dfillo. — Oui, trop fortuné, car en- 
ii’n qu’a-t-il fait plus qu’up autre?...* 
Tenez , tenez , le voilà qui file en 
tapinois au boutdu co'rridor. Je vousv 
assure que mofi zèle... mes services... 
mon...». La petite n’avait plus be- 
soin de lui , elle était déjà bien loin* 

Les domestiques , qui servaient 
dans l’intérieur du château, étaient 
toujours consignés dans leurs cbam- . 
bres ; les palfreniers , les piqueurs , 
les valets de chieiis avaient seuls 
reçu l’ordre de reprendre des fonc- . 
lions qu’ils exerçaient à l’extérieur, 
ou dans des parties éloignées du lieu 
'de la scène, et c’était un' de ces 
messieurs que la petite avait eu le 
bonheur de rencontrer. 

Elle traversa le corridor que sui- 
vait Pédrilld,en chantant , et en te- 


fiant en ëvidence un plateau chargé 
de conserves , qu’elle portait, n’im- 
porte où. Elle tourne la tête du côté 
du vieillard, et passe rapidement ; 
elle avait pourtant fait ses remarques. 
Pédrillo tenait un panier , très-p/'O- 
bablcment garni de vivres , et il mar- 
chait vers une porte qui était au fond 
du corridor. 

Le rusé vieillard avait entendu et 
vu la petite. Il avait trouvé extraor- 
dinaire quelle apportât des conserves 
d’une partie delà maison où on n’en 
avait jamais mis. 11 ne se doutait pas 
que la petite eût encore parlé à Séra- 
phine , et cependant il eut des soup- 
çons. Il était essentiel que le jeune 
bomme^ne s’évadât point, et les 
plus faibles moyens sont quelquefois 
les plus sûrs. Pédrillo ne prévoyait 
point comment la petite préparerait 
une évasion, il ne jugeait pas même 
qu’elle y eût le moindre ifiiérèt ^ 
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mais les conserves étaient suspeclef, 
et Pëdrülo ne se souciait pas de 
■voyager quinze jours pour ramener 
de seigneur de Mendocc. • ^ 

• Cependant , après s’être assure 
•que les corridors'e'taient libres, le 
vieillard ouvrit les deux premières 
portes , passa un excellent de'jeûner 
par le guichet de la troisième, re- 
ferma toutes ses serrures et fut faire 
part de scs soupçons à Cerdagriè. 
Le comte crut faire un coup de 
maître en consignant aussi la petite : 
il s’e'tait à peine écoule' un grand 
quart*d’heure‘, et l’heureux amant 
de Séraphme tenait déjât le tendre 
billet. 

La petite avait conté en quatre mots 
îi son mari ce qu’elle avait observé; 
elle avait dépeint aussi brièvement 
les corridors qu’elle avait traversés , 
et une petite cour carrée entourée 
des écussons du maître, et qui doa- 
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«ait sur le corridor que suivait Pe- 
drillo, avait e'clairé maître Guzman. 

« Ma bonne amie , ma bonne amie , * 
il est dans la tour qui sert de prison 
aux pages.Trois chambres l’une sur 
l’autre , que je connais pour les 
avolrbabitéesen trois mois... Donne- 
moi ton billet. — Tu as donc une 
clef de cette tour? — Non. — Et par 
où entreras -lu? — Je n’entrerai 
point. — Que feras-tu donc ?-^Te$ 
jarretières, les lacets,' tes rubans* 
Noue-moi vite tout- cela ensemble , 
'attache le billet à l’un des bouts. Je 
monte dans le grenier qui est au-des- 
sus de nous; de celui-là je passedans 

un autre; je sors par la lucarne 

‘ — Tù te tueras, malheureux. — - 
Non. Je descends par une pente 
assez douce sur la terrasse de la tou- 
relle, je descends le billet le longdes 
croisées , qui sont l’une sous l’autre, 
€t Mendoce le prendra par la fenêtre 
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4 

de la chambre où il se trouvera ni 
• Aussitôt dit aussitôt fait. Mèi>* ' 
'doce , étourdi y gaiV niais sensible 
et bon^ plaignait', consolait , pan- 
sait son pauvre Trufaldin, lorsque 
le billet suspendu à une attache lé- 
gère vint voltiger dévalât sa fenêtre» 
11 ne douta point' que sa tendre Séra- 
phine ne se fût occupée de lui. Il brûr 
. lait de tenir le précieux parchemin; 
mais la.' fenêtre' était à dix pieds de 
de terre et.c’esfce qu’avait oublié 
l’obligeant et .trop' pétulant page. 
.«..Comment, faire,) bon Dieu ! Ne pas 
' préndr.e.cGéi.>bil|e;i ! Renoncer à une 
consolation si nécessaire à un captif ! 

' . Allons , Trufaldin , un peu de cou- 

rage , mon ami , viens ici et je sau^ 

. terai sur tes épaules. — Mais , sei- 
gneur... — Hé, viens donc , bour- 
• reau. Si la main bienfaisante qui me 
présente ce vélin allait se retirer !.... 
Viéns , viens donc ». Le 'billet, est 
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pris f lu f relu , baisé, baisé encore , 
et Guzman est heureusement rentré 
chez lui , quand Pédrillo vient , de - 
la part de monseigneur , ordonner 
à la petite de garder les arrêts. 

Une précaution en amène une 
autre. Les archers , qui avaient con- 
duit Mendoce à la tour, pouvaient 
jaser avec les domestiques. On in- 
terrompit encore toute communica- 
tion entre le corps-de-garde et le 
château. Il était temps ! Oh ! l’amour 
fera toujours des dupes. 

Cependant tout se disposait pour 
la tenue de cette cour d’amour, qui 
devait rappeler ce qu’on avait vu de 
plus fameux en ce genre à Avignon , 
à Pierre - Feu , à Romanin , sans 
compter cette fameuse cour d’amour, 
tenue par la reine Berthe , pour ju- 
ger le chevalier Robert. C’est ce tri- 
bunal qui connaissait de toutes les 
injures faites aux belles, qui n’offrait 
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quùn jeu d’esprit lorsqu’il rr’eiaîè 
question que de bagatelles; mais qui 
punissait parla de’gradalion et même 
par la peine de mort , les chevaliers 
qui s’e'taient porte's aux derniers ou- 
trages. Gcs cours e'taient ordinaire-^ 
ment pre'side'es par les plus grands 
seigneurs du pays qui , pendant la 
session , s’appelaient princes d’a- 
mour. Les juges , les assesseurs , 
les he'rauts d’armes e'taient choisis 
parmi les femmes les plus qualifiées 
et les plus jolies du canton ; les for- 
malités , les cérémonies , tout res^ 
pirait la plus noble galanterie, et si 
on convient de l’influence qu’a tou- 
jours eu le sexe sur les mœurs des 
hommes, on avouera que ces siècles 
' étaient ceux de l’ignorance et non 
pas de la barbarie. 

Le but de Gerdagne était de faire 
à jVîendoce une peur qu’il n’oublidt 
de sa vie et qui le rendit sage. 11 
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"n’osait se flailer que sa fille seule ' 
'ope’râl ce prodige, et avec un homme 
comme .Mendoce , on -ne pouvait 
rien attendre que de la raison cachée 
sous la forme des grâces et embellie 
•par le sentiment. ' . 

• • Déjà sept à huit piqueurs étaient 
'partis pour avertir une cinquantaine 
de gentilhommes les plus voisiilsqui 
•devaiont’arri ver dans la journée , ar- 
‘més de pied en cap. Des pâlfreniers 
conduisaient des mules aux plus jo- 
lies des vassales de monseigneur', 
qui avait pour les habiller magnifi- 
'quement , la garde-robe toute entière 
d’une épouse qu’il avait tant aimée. 
•Pédrillo avait reçu l’ordre d’arranger 
avec la plus grande pompe la salle 
où s’assemblaient les officiers haut- 
justiciers du comte ; et le comte , qui 
avaiibcsoinde Théodora pour pous- 
ser vivement Mendoce, était allé en 

personne lui donnerses instructions» 

✓ 

i- 
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« Bonjoür , ma chère Théodora.^ 
Hè bien , seigneur , qu’y a-l-il de 
nouveau ? Allez-vous meure ma pa-F 
lience à de nouvelles épreuves ? — ^ 
Toujours grondeuse , Théodora. — 
Ily a long-temps que, vous le savez. -- 
Et que je m’en^plains,; Au reste .... 
•— On ne change plus à quarante 
^ans ; j’achève votre pensée. — Je 

I 

.vous en remercie.-— Au fait, sei- 
gneur, que me voulez-vous ? — Jp 
.viens vous proposer de .vous charger 
d’un grand rôle. — Ah 1 ah I et de 
.quel genre est ce rôle ? — Un in- 
sensé , un téméraire a manqué de • 
, respect à ma fille , et je veux l’en 
• punir. — Ah, vous en revenez à mon 
.sentiment. Je le savais bien qu’on 
.m’écouterait à la fin. Et de quel genre 
de mort le punirez-vous? — Com- 
.ment, de quel genre de mort? — 
Allons , n’allez-vous pas ménager 
un paltoquet qui a l’insolence de 


Digitized by Google 



plaire, qui enti^ chez vous par un 
soupirail , et qui m’enferme, moi , 
dans un caveau au vin. Voire haut- 
justicier, ses conseillers , ses gens 
de plume sont^ ils avertis, sont- 
ils arrivés? l’audience va-t-elle s’ou- 
vrir? — Je n’ai besoin d’aucun de ces 
gens-là. — Ah I vous le ferez expé- 
dier sans formalités : c’est plus bref. 
Mais quel rôle jouerai-je donc dans 
tout ceci? — ^Voulez-vous me faire la 
grâce de m’entendre? — Eh ! je ne fais 
quecela. — 11 me semble au contraire, 
que vous m’interrompez à chaque 
mot. — Je suis muette. Voyons vite 
le rôle que yousme destinez. — Jecon- 
voque une courd’amour. — C’est une 
misère que cela. — C’est tout pour un 
homme d’honneur. La dégradation 
delà chevalerie... — Et s’il n’est pas 
chevalier ? — Il l’est. — Mais son 
valet, au moins.... — Oh! nous 
verrons ce qu’on en fera. Je convo- 
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que donc une coür d’amour ^ él Ma 
fille pre'sidera. — La belle idée ! — • 
A la rigueur, je devrais me nomnier 
princ.e d’amour, mais je suislo seul 
ici qui sache lire etaéerire , ainsi je 
me charge de la partie des écritures, 
r— .Mais votre fille ûë condamnera 
pas un homme que je la soupçonne 
fort d’aimer. — Elle n’a pas le droit 
jde l’absoudre. D’ailleurs je lui donne 
pour rapporteur quelqu’un qui n’a 
jamais plaisanté , et que jecfoisin- 
çorruptiWe. — Et qui , s’il vous 
plaît ? — ;,Théodora, — Rapporteur, 
moi ? Je suis rapporteur 1 Ah ! qüel 
jrappot't je vais vous foire ,! lésais 
par cœilr celui qu’on prononça dans 
fo; fameuse affaire de Pierre de Pro- 
îVerice et- de la belle -Maguelone : il 
'ti’j 'aura que quelques ntots à chan- 
ger. Ah ça , et.qui proposera lés ques- 
tions à résoudre .par le délinquant? 

— Il fout- ici dés questions 
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bien entortillées^bien obscures; des 
questions..,.. — Insolubles , n est-ce 
pas ? ^ Insolubles , c’est le mot. — 
J’en ai trouvé dans les procès-ver- 
baux des cours d’amour d’Avignon , 
de Pierre-F eu, de Romanin. — Bon , 
et dégradé à la minute , s’il répond 
de travers. — Je vais vous envoyer 
des habits magnifiques. — Bien. — + 
Pédrillo vous servira à dîner dans 
votre chambre ; ainsi rien ne vous 
empêchera d’être prête quand on 
viendra vous avertir ». 

Cerdagne s’en fut dîner en petit 
'comité avec monsieur et madame 
d’Aran.' Il leur parlait de ses dispo- 
sitions magnifiques, comme ' d’une 
chose qui devait lui faire autant 
d'honneur , qu’elle serait utile à leur 
fils. « Je veux voir cela, disait le 
comte d’Aran. Vous me prêterez en- 
core votre armure bien complète , et 
je me mêlerai parmi vos hommes 

P. 
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d’armes. — Mais, mon cher Cerda- 
gne, reprit la comtesse, savez-vous 
que je n’approuve pas trop votre 
projet. — Et pourquoi cela ? ma- 
dame. Mon fils a de l’esprit , 
beaucoup d’esprit , infiniment d’es- 
prit , et cela est incontestable. Mais 
si l’aspect imposant de l’assemble'e , 
un mouvement de frayeur, une dis- 
traction , le faisaient rc'pondre de 
travers , il perdrait la noblesse , lui, 
plus noble , bien plus ncd>le que le 
roi d’Aragon , et l’unique espoir de 
notre poste'rité. — Il ne perdra rien, 
madame, r- Mais les arrêts des cours 
d’amour sont sans appel.. Oui, 
quand elles sont compe'tentes. Celle- 
ci est composée de moi , de ma fille, 
de ses femmes , de mes vassaux, et 
bien certainement on ne peut être à 
la fois jugect partie. Nos jeunes gens 
et les autres , qui ignorent les plus 
simples élémëhs du droitnaturel,ne 
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s’aviseront pas de re'cuser le tribu* 
nal ; mais je le casserai, moi, de mon 
autorité privée , si je vois lej choses 
tourner mal. — Vous me rassurez, 
cher comte , et bien qu excessive- 
ment fatiguée , je veux être présente 
aussi. Le cher enfant I je ne l’ai pas 
vu depuis six ans. — Moi , je l’ai em- 
brassé, et le coquin a pris mes larmes 
paternelles pou r de la pi lui te. — Ma is, 
madame, reprit Cerdagrw , votre fils, 
vous reconnailra* — Je prendrai un 
habit de matrone et un grand voile 
noir. — Théodora a votre affaire. ■— 

Je me mêlerai parmi les conseillères. 

Fort bien. — Et j’opinerai contre 
mon libertin de fils.... si pourtant je 
peux résister à l’envie de l’embrasser ' 
à mon tour. — Ah ! résistez , ma- 
dame , par grâce , résistez ; vous gâ- 
teriez tout. — Ah ça , cher comte , 

comment finira la séance? — Hé ! 

« 

parbleu , par ce que nous désirons 

P.» 
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tous. La procédure sera suivie d’un 
Lal, le bal d’un gala , et de la table 
^ l’autel* Puisse votre fils rendre ma 
Scrapbine hcureuic , et ma foi , je 
l’espère. Il est étourdi comme je le 
fus à son âge ; mais il a le cœur bon 
comme rooi^ J’ai dd beaucoup à ma 
femme , de glorieuse mémoire', et 
i’aime à me persuader que la sienne 
le ramènera. — Ainsi soit-il, cher 
comte. — Hé î mais , quel bruit en- 
tends-je dans mes cours » ? 

Cerdagne se lève, sort et revient. 
« C’est une cinquantaine de mes 
hommes d’armes , couverts de leurs 
plus riches armures j ce sont les plus 
jolies de mes vassales , que des ha- 
bits somptueux vont rendre plus 
belles encore. Pédrillo? — MonseL- 
gneur ? - — Fais mettre les chevaux 
de bataille dans mes écuries ; con- 
duis les maîtres, à la salle à manger ; 
sers letir ce que tu trouveras de 
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.mieux ^ et envoiç.<iiïoi la femme de 
Guzman. Ah ! va prendre un habit 
,de duègne complet chez Théodora , 

, et apporte-le à madame la comtesse. 
Passe à mon arsenal et prends-y l’ar- 
mure que le comte a endossëe le 
•jour que-T espiègle a pénétré Jusqu’à 
,moi. Ah I va dans mon cabinet , ou- 
vre mon grand bureau noir , prend 
l’écrin de madame de Cerdagne , 
porte-le à Séraphine , et dis-lui de 
ma part de charger de diamans sa 
coiffure et ses habits. Ah ! jevous 
en prie, monseigneur, ne m’or- 
donnez plus rien. — Non , que de 
* faire sortir tous mes gens des arrêts, 
de conduire un détachement de mes _ 
hommes d’armes à la tour , pour 
amener l’aimable prisonnier quand 
il en sera temps. Tu t’iras coucher 
.après, si tu veuxj je t’y engage 
même, car il est au moins inutile 
. que Mendoce'te reconnaisse > ■ 

F... 
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Le corme et la comtesse d’Aran 
sont travestis. La bonne dame , ex- 
ténuée de la façon de Trufaldin, 
essaye de marcher par la chambre, 
appuyée sur une canne en béquille j 
la petite vient prendre, en riant, les 
ordres de monseigneur j monsei- 
gneur qui aime les femmes gaies, ta 
prie , en riant aussi et sans savoir 
pourquoi , de faire rafraîchir ses vas- 
sales, de les conduire à la salle haute 
entourée d’armoires où sont les ha- 
bits de cour de feue madame la 
comtesse , de les distribuer selon 
l’âge, la taille, la grosseur; dé faire 
- les pinces et les replis nécessaires, et 
sur-tout de mettre à. cela autant d’or- 
dre qu’on en a mis depuis au ma- 
gasin de l’opéra. 

La petite part en sautant ; Cerda- 
gne sort , donne un signal h son nain, 
et aussitôt les cornets à bouquin, les 
trompettes , la grosse cloche de la 
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chapelle , celle qui appelle les com- 
mensaux à diner , le carillon de la 
grande horloge, les tambours, tout 
sonne et joue àlafois/ Quel dommage 
qu’il n’y eût pas alorsde canon ! Tous 
ceux qui étaient dans le château fus- 
sent devenus sourds pour la vie. 

Le bruit de ce concert infernal 
pénétra jusqu’aux bas*fonds de la 
tour où gissait Trufaldin. 11 sauta , 
malgré ses douleurs , du lit que son 
bon maître lui avait abandonné , et 
il s’écria : « Voilà les inquisiteurs de 
Pallarols qui viennent prendre leur 
revanche. — Toujours poltron? — 
El malgré cela toujours battu. Si 
vous l’aviez été comme moi , vous 
auriez peur de votre ombre. — Imbé- 
cile Itu ne vois pas que le futur beau- 
père veut s’égayer à nos dépens. 
Que le diable m’emporte si.je ris de 
ces essais-là. — Mais, bélître , je t’ai 
lu billet , le doux , le charmant billet 
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de l’adorable Séraphine. ^ La belle 
caution ! Les amans voient tout de 
travers, et j’en ai su quelque chose 
quand j’ai pris madame votre mère 
pour Inès. — Faquin, s’il l’arrive 
jamais de dire un mot de cette im-* 
'pertinence , à moi , à qui que ce 
soit au monde , à Inès même , je te 
coupe l’oreille qui te reste. — J’en- 
tends bien , monseigneur , et je ne 
TOUS en parle que pour vous prou- 
ver — Paix. — Qu’un roturier....» 

— Paix. — Se trompe comme un 
noble, et un noble comme un rotu- 
rier. — Paix ,. paix , pour la der- 
nière fois , paix'. — Ail ! mon Dieu , 
on ouvre les portes. — Et isans cela 
comment sortirions-nous ? — Vous 
vous tirerez d’affairé, vous, et moi.» 

— Et toi , qu’as-tu à craindre chez 
lecdmtedeCerdagne? — ^ Mais j’étais 
chez lui quand votrë père m’a si bien 
étrillé. — Je t’aurais tué en sa place; 
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ne me romps pas la tête davantage h. 
. Les portes s’ouvrent en effet ; dix 
à douze hommes d’armes , couverts 
de £er y la visière basse et la lance en 
arrêt y ordonnent à Mendoce de les 
suivre. « Un moment , messieurs. 
J’ai là un petit miroir d’acier qu’il 
faut que je consulte : je ne paraitrai 
pas y quoi que vous fassiez dans le 
<Je'sordre ou me voilà. — Allons , 
presto y dit un homme d’armes en 
grossissant sa voix. — Ah! monsieur 
le bourru , reprit Mendoce en arran- 
geant les crevasses de ies manches 
et de son haut-de-chausses, en don- 
nant une tournure éle'gante aux bou- 
cles de ses blonds cheveux , ah ! 
monsieur le bôurru , je vois bien que 
vous n’êtcs pas amoureux. — Presto, 
seigneur j prestissimo. — Si nous 
étions têie-à-lête en rase campagne , 
je vous presserais bien autrement. — 
Vos armes tomberaient devant moi. 
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— Diable ! — Elles tomberaient f 
TOUS dis-je »« Et en effet c’e'tait 
son père qui lui parlait* 

Mendoce sortit de sa tour , en 
levant les épaules devant ie bourru ^ 
en se caressant le menton , et en ar- 
rangeant les plis de sa fraise. On ne 
saurait penser à tout , et Cerdagne 
n’avait pas donné d’ordres au sujet 
de Trufaldin. L’écuyer , qui ne se ' 
souciait pas de. rester seul dans la 
tour f se mit à côté de son maître f 
et marcha avec lui entre deux escoua. 
des de ces hommes bardés dé' fer , 
qui les conduisirent au petit pas , et 
au son des trompettes dans la salle où 
s’était établi le tribunal. 

Sur. les côtés, étaient des ban- 
quettes couvertes de draperies écar- 
lates, relevées en bosse d’or. Sur ces 
.banquettes étaient assises vingt ou 
trente femmes plus jolies les unes 
que les autres, et parées de tout ce 
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que l’art peut ajouter ii la beauté. 
Dans leibnd, était un fauteuil k bois 

« 

doré, couvert de coussins cramoisis, 
chargés de galons et de crépines 
d’argent ; ce siège était occupé par 
Théodora travestie en rapporteur. 
Au milieu de l’audience était le comte 
de Cerdagne, vêtu d’un tissu 
relevé d’une broderie en argent. Il 
était assis devant une table couverte 
d’un tapis et chargée de papiers. A 
côté du fauteuil de ThéQdora, était 
un dais , surmonté de plumes , à 
rideaux de velours vert , retroussés 
avec des glands d’or ; le fond présen- 
tait en grand les armes de la maison 
de Cerdagne brodées à l’aiguille , et 
du travail le plus parfait. C’est sous ce 
dais que paraissait Séraphine, élevée 
au-dessus des autres femmes, plùsen- 
core par ses charmes que par le rang. 
La soie endoyanle eût laissé deviner 
.^esforraesjsi les pierres précieuses qui 


Digitized by Google 



i85 'la POLIfi 

les couyraieRt n’eussent ébloui rœille 
plus téméraire et le plus perçant. Der- ^ 
rière le dais étaient rangés les hom> 
mes d’armes, qui s’étendaient circu- 
lairement le long des banquettes. En 
avant de Cerdagne, une balustrade 
en cuivre doré séparait le tribunal de 
l’auditoire, composé des vassaux ro* 
turiers et des domestiques du comte. 
C’est parmi eux qu’étaient cachés 
Fédrillo, Rotrulde, Inès, Guzman, 
la petite , et ceux à qui il était dé* 
fendu de se laisser voir 

Mendoce ne put se défendre, en 
entrant dans cette salle, d’un mou- 
vement de respect et d’admiration, 
et dès qu’il parut il fixa tous les 
regards. Beau comme l’Apollon du 
Belvéder , fait comme lui, il portait 
un habit de satin blanc à crevasses 
couleur de rose. Des bottines d’un 
vert clair , un petit chapeau de la 
même étoffe que ses crevasses , sur* 
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monté de plusieurs plumes qui badi« 
♦ naient au gré de l’air, ses grâces et son 
air modeste complétaient sa parure. 

Il traverse la salle , frappé du 
silence profond qui règne autour de 
lui. En passant devant Séraphine, il 
* met un genou en terre , et se re- 
cueille un moment devant la divinité 
qu’il adore. Fort de ses promesses , 
et disposé à la seconder , quoi qu’elle 
fasse , il se tient debout , à la place que 
lui marque le chef des hommes d’ar- 
mes, etTrufaldin le suit pied à pied; 
il est devenu l’ombre de son maître. 

Cerdagne n’avait pas prévu que 
monsieur l’écuyer accompagnerait 
’Mendoce. Sa présence ne lui plut pas 
du tout; en effet, le bavard pouvait 
répondre , aux interrogations qu'on 
lui adresserait, certaines choses d’un 
rapport trop direct à certaine aven- 
ture qui ne pouvait pas flatter certain 
comte. Mais enfin ce diable d’écuyer 
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était là ; Cerdagne ne pouvait le ren« 
voyer sans entrer dans certains dé> 
tails ; il jugea à propos de laisser là 
Trufaldin ; mais il se promit bien de 
ne pas toucher la corde délicate. 

Mendoce regarda Séraphine. L’air 
sérieux de la damoiselle l’avertit de * 
garder' celui qu’il avait pris d’abord. 
Théodora se leva de l’air le plus im- 
portant y et se disposa à parler. « Un 
moment , s’écria Trufaldin. — Si- 
lence , dit un héraut d’armes. — : Je 
parlerai, morbleu. — Silence, silence. 
— Oui , quand j’aurai fini. Vous sau- 
rez que je ne mérite pas l’honneur 
d’étre jugé par une cour d’amour , 
que je ne suis pour rien dans cette 
affaire , que mon maitre est un fou , 
qui n’a pas voulu m’écouter, que 
vous en ferez ce qu’il vous plaira, et 
que je vais vaquer à mes affaires ». 

En finissant ce burlesque plai- 
doyer, Trufaldin traverse la salle en 
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courant, et les hommes d’armes cou- 
rent après lui. En dépit de ses brû- 
lures , il sautait la balustrade et allait 
se faire jour à coups de poings à tra- 
vers la valetaille , lorsque le comte 
-d^Aran , qui lui en voulait et très- 
fort, l’arrêta par le talon, le jeta le 
nez par terre , et le reconduisit à sa 
place, le fer de sa lance dans les reins. 
« Encore un accident, disait Trufal- 
•din, en se frottant le visage. Il n’y 
a pas de. raisons pour que celabnis- 
-se». . . 

Malgré le grand sérieux qu’affec- 
tait Mendoce, il était difficile , qu’en- 
nuyé de la lenteur de Théodore , il 
ne revint un peu à son caractère. 
. « Allons donc , ditril , aimable rap- 
porteur , voyons les griefs à ma 
-charge. — Du respect pourvus ju- 
ges , répond Théodore ', en fron- 
•• çant le sourcil. — Vous êtes sans 
>. doute très -respectable. — N’oubliez 

IV. q’ 
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pas, dit' Seraphine, avec dignité , 
<jue c’est moi qui préside m . Men- 
doce ne répond .que par une pro- 
fonde révérence. Diable , disait à 
part lui Cerdagne, ma fille a le ton 
^lagistral. u La session est ouverte, 
■reprend Sérapliine. Verrons, ma- 
dame , votre rapport j). 

Théodora , toujours debout at- 
tendait avec impatience le moment 
de faire briller son éloquence.. Elle 
passe la langue sur ses lèvres , elle 
baisse les yeux , elle se relève et 
-commence. 

« Quand je me remémore tant de 
romans fameux , qui font les délices 
de nos soirées d’hiver, quand -j’y 

• vois des chevaliers brûler trente. ans 
consécutifs d’un amour respectueux, 

• et ne baiser la main de leurs prin- 

• cesses qu’âprès les épousailles, quand 
j’y vois arracher le baudrier et les 
éperons au téméraire qui exprime 
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simplement' un désir injurieux, que 
dirai-je de celui qui est l’objet d’une 
procédure qui va fixer 1 attention 
de tout le monde chrétien ? 

Rappellerai - je au tribunal des 
félonies malheureusement trop con-^ 
nues ? Un nom supposé, un père 
menacé , un asile violé. . . . Non , je 
ne retracerai pas des crimes , dont 
la seule idée fait frémir d’indigna- 
tion tous les honorables membres. 
J’applaudirai , je partagerai ce senti- 
ment , garant terrible et s^ùr de la 
pudicité du sexe , et je terminerai 
en quatre phrases». 

Ah ! bon , dit Trufaldin en lui- 
méme, elle ne compte pas à ces da- 
.mes que j’ai eu l’honneur de cou- 
cher avec la comtesse. Gardons- 
nous bien d’en dire un mot. 

Théodora tousse , crache , se mou* 
che et se résume. * 

« Il est constant , il est avéré que 

Q- 
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ce chevalier déloyal est coupable au 
premier chef, d’après les statuts de 
la chevalerie. 11 est donc évident qu’il 
a encouru la dégradation. Cepen- 
dant , la cour , dans sa clémence , 
lui accorde la faculté de se défendre, 
et son honneur dépendra de la ma- 
nière dont il va répondre aux ques- 
tions qui lui seront proposées ». 

Ici , Cerdagne regarde son gen- 
dre en dessous, en ayant l’air de 
feuilleter ses paperasses. Ici , Men- 
doce prend un air pensif et même 
timoré. Ah ! ah ! se disait le beau- 
père , le fripon ne rit plus , il com- 
mence à avoir peur. Je savais bien 
que je le corrigerais. Le cher comte 
ne s’apercevait pas qu’à chaque ins- 
tant Mendoce fixait Séraphine, la 
devinait au coup-d’œil , et s’arran- 
geait un visage selon le vœu de sa 
charmante maîtresse. 

« Quant au valet , complice de ces 
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projets audacieux, reprend Théo- 
doré*, il ne mérite pas , ainsi qu’il • 
ïa observé lui - même , l’honneur 
d’être jugé par une courd’amour.— 
Ah ! grand-merci , bonne dame. — 
Je conclus à ce qu’il soit livré à la 
justice ordinaire du s^neur deCer- 
dagne , et pendu dans les vingt- 
quatre heures. — Voilà une femme 
bien endiablée après moi. Ça vous 
parle de pendre un homme comme 
un ivrogne de casser une bouteille 
vide. Quoi ! parce qu’il m’est arrivé 
cette nuit de prendre une dame pour 
une grisetle .... Ahie , ahie , ahie! 
Finissez donc , monsieur l’homme 
d’armes , je peux défendre mon cou , 
peut-être » ? C’était encore le comte 
d’Aran, qui pour faire taire Trufal- 
din , lui piquait le derrière avec sa 
lance. • k Si tu ajoutes la moindre 
' chose sur la grisette ou la dame , dit 
Cerdagne, d’uh air courroucé, tu 
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seras pendu sans formalite's* Sei- 
. gneur Mendoce , mon cher maiire , 
plaidez ma cause y au moins tirez- 
moi des mains de ces gens-là. — Mon 
pauvre Trufaldin y je n’ai pas la pa- 
rolct — 11 faut la prendre , morbleu. 
— Silence , <^e le héraut. — Silence, 
silence ! Je voudrais vous y voir. 
Vous vous laisseriez pendre sans 
rien dire, n’est-ce pas? m Puis s’a- 
dressant de nouveau à Mendoce : 

« Et vous , qui perdez la parole , 
quand il n’est question que de vos 
éperons et de votre baudrier , vous 
aviez bien besoin de me fourrer dans 
ce galimatias. Seigneur Cerdagne , 
ayez pitié d’qn pauvre diable, qui 
ne vaut pas le cordon j renvoyez- 
moi , mariez votre fille comme vous 
l’entendrez , et si j’approche seule- 
ment de vos frontières — Il 

me semble , poursuivit Cerdagne , ' 
que sans être justiciable de la cour, 


/ 

/ 

/ 
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le yalet peut suivre le sort de son 
maître. ' — A la bonne heure, dit 
Theodora, et je retire la dernière 
partie de mes conclusions. Con-* 
damne's ou absous ensemble ». 

« Condamné à. perdre mes épe- 
..rons , reprit Trufaldin**»» Ah ! par- 
bleu , les voihi et les bottines aussi. 
Je vous salue et je m’en vais». Il 
jette ses vieilles bottes au milieu de 
la salle, et se remet à courir. Il trouve 
par tout la pointe de la lance du comte 
d’Aran redevenu leste par le de'sir 
de se venger , et T écuyer est encore 
force' de se remettre à sa place. 

Tous ceux qui e'taient dans le se- 
cret , se pincèrent les lèvres pour ne 
pas éclater. Inès seule , Inès trem- 
blante pour son écuyer , murmurait, 
se plaignait, et allait adresser au tri- 
bunal des remontrances telles quelles, 
lorsque Pédriilo » qui avait Tceil à 
tout , qui prévoyait tout et qui parait 
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à tout , prit la grosse fille par la 
main et la mit à la porte* 

Cerdagne , bien remis , reprit la 
'' parole: « J’ai proposé, dit-il, que 
les deux coupables fussent condam- 
nés ensemble ; mais je n’ai pas en- 
tenduqu’ils subissent la même peine. 
Trufaldin , tu es le plus âgé , tu n’es 
pas sot et tu as sans doute été l’ins- 
tigateur de tout ceci. — Non , par - 
saint Pancrace. Seigneur Mendoce , 
rendez-moi au moins cette justice m* 
Théodora , qui ne demande qu’à dé- 
ployer la sévérité de son emploi , 
déclare que , d’après la sentence de 
l’officier de plume, elle persiste à la 
, peine prononcée contre le valet. 

M L’enragée n’en démordra pas , 
s’écrie l’écuyer. Au moins, seigneur 
Mendoce, n’allez pas répondre de 
travers ».* 

Jusqu’alors la belle*, la sensible 
Séraphine avait gardé le silence. Elle 
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crut qu’il était temps d’exercer ses 
, fonctions , et s’adressant à Mendocq 
de l’air le’plus sérieux : « Vous avez, 
entendu , dit-elle , ce dont on vous 
accùse. Qu’avez - vous à dire pour 
votre justification? — Je.nepuisnicr 
les faits, quijiie sont imputés. — Que 
diable', on nie toujours, dilTrufal- 
din. — Ecrivez qu’il avoue , reprit 
Théodora. — Mais, continue Men- 
docé.,46 demanderai à tous ceux qui 
verront' Séraphine , s’il est possible 
d’éeouter'sa raison auprès d’elle,: et 
si le délire qu’elle a fait naître ne doit ' 
pas trouver grâce à ses yeux. 

«Voilà, s’écrie , d’une, ;Vo’x aigre 
la dame, rapporteur , voilà un argu- - 
•ment bien- tourné. C’est-à-dire que 
si elle était votre femme, .il. serait 
permis de l’aimer à tous ceux qui la 
verraient., il leur seràit loisible de 
faire les extravagances qui leur, pas- 
seraient par la tête , sans qu’elle , ni 

J 
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■VOUS puissiez le trouver mauvais, et 
cela parce qu’elle a de beaux yeux ! 
Vous ne vous tirerez pas d’affaire 
par là , mon cher ami a. 

Bien, fort bien, disait ti5ut bas 
Cerdagne, et il se frottait les mains, 
cl il sautait sur l’humble pliant qu’il 
avait pris en qualité de greffier. 

'« Je suis, dit Séraphine plus sé- 
rieuse que jamais, je suis de l’avis 
du rapporteur. Cette réponse du 
chevalier , faite avec réflexion , est 
plus offensante peut-être que les dé- 
marches qui l’ont précédée ». ' 

Cerdagne ne saute plus , les bras 
lui tombent , et il ne conçoit pas que 
sa fille, qui a fait l’aveu de sa ten- 
dresse, flbursuive aussi son arhant^* 
Pendant qu’il s’étonne, qu’il réflé- 
chit à la bizarreriedès femmes, Théo- 
dora, qui ne perd pas son objet de 
vue , requiert l’homme ^de plume 
d’écrire que l’accusé n’a rien à dire 




Digitized by Google 



E s P A <î Pf O L -,E. 195 

# 

pour sa defense , et de- passer de 
suite aux trois questions d’usage. > 

Ici la crainte , l’inquieiude , les 
alarmes de TruEajdin rcdoublent.il 
s’approche de l’oreille de son maî- 
tre : « Tenez-vous bien , au moins : 
çe n’est , pas un jeu d’enfant que 
ceci».', ^ ' I 

Gerdagne lève Ja télé , ,et propose, 
la question.. Suivante, avec itôute la> 
solennitéîqu’il pepjt melt/e ' dans son 
maintien et dans sa voix. . . 

,'(( Quel est celui qui produit sans 
cesse, et. qui sans cesse dévore ses 
enfans » , î' .. ' 

lyiendpce re'fléchi t J sa mère , 
chée, d^rière le dais de Séraphine 
tremble q.ulil ne compromette sa ré-, 
putalion d’homme d’esprit ; son 
père s’aperçoit, avec plaisir que le 
jeune homme ne marque aucun em- 
barras ; et comme il n’est pas de sot 
qui ne soit plein de confiance en sa 


♦ • 
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pénétration, Trufaldm réfléchît aussi 
de son côté. 

rf Quel est celui , reprend Cer- 
dagne, qui produit sans cesse, et qui 
sans cesse dévore ses cn&ns? — 
C’est un lapin, s’écria Trufaldin. -r 
C’est le temps , répond modeste* 
ment Mendoce. — Parbleu , dit Cer- 
dagne d’un air de satisfaction ,Toiià 
précisément ce que répondit Lan- 
celot , à la cour d' amour ; de Pierre- 
Feu ». ' ' / >■? . . î..’ . < 

Il allait motivèr la Validité de la 
> réponse, lorsque la dame ttu grand' 
voile noire , .enc’nantée de* la^saga- 
ei# de son (ilis*, quitta sO cachette , 
et courut à lui- les bras ouverts^’ Ger- 
dagne se leva précipi-tamment , lui' 
prit respectueusement la main et la 
reconduisit derrière le président. 
Quelle est donc, se disaient tous les 
assistans, d’Aran et Pédrflh> excep- 
tés , quelle est cette femme à qiq 
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le comte marque lam d’e'gards ? 

J Ce petit iiicicieul. ataU suspeodii 
la discussion , Tnais navâit pas 
tourné Se'raphine de son objet. Elle 
voulait intriguer son père à son tour, 
et rappelant' l’aitention sur la ré- 
ponse de Mendoce * elle, soutint 
qu’elle était fausse et 'de toute faus- 
seté. ; ^ 

Cerdagne coramença^ à trouver 
l’opiniâtreté de sa fille plus qu’ex^* 
Iraordinaire , et il devint sans s'en 
aperccToir le défenseur de celui qu’il 
avait poursuivi ; (< Comment', dit-il , 
ce n’est pas le temps qui produit sans 
cesse, et qui sans cesse’ détruit ses 
enfans ? — Non , seigneur. Le temps 
détruit sans doute j mais la naturte 
seule a la faculté de produire. Ces 
.dames, reprit Theodora <, sontsans 
doute de l’avis du président »? Ici 
toutes les bacbelettes se lèvent s/to/z- 
tanémeni, « Ecrivez , poursuit le 
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rapporteur que l’accusé ne sait ce 
qu’il dit; Prenez donc garde â ce 
que Vous faites , dit Trufaldin à son 
maître. Que diatlé , vous allez me 
faire pendre ». 

Cerdagne écrivait de fort mau- 
vaise grâce et de plus mauvaise hu- 
meur. Il fixa altemâtivement sa fille 
et Mendoce, ne remarqua aucun 
signe d’inielligence , pas la riioindre 
marque de gaîté et passa à la seconde 
question: • 

« Quel est le plus parfait des deux 
sexes ? ' ■ ; ! 

« Ah ! par ^x€rnple,‘‘ reprit Men- 
doce , voilà une question tout au 
0 plus propre à embarrasser des en- 
fans.' — Un moment , s’écria Tru- 
faldin , consultez- vous un peu. Oh 
.n’est pas de cette éiourderie-là. Je 
vois bien que vous ne risquez que 
des éperons. 

a « Quel est , répète Cerdagne, le 
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plus parfait des,depx sexes? — Le 
féminin pour un homme galatit ; le 
masculin pour une femme sensible. 

« Ta , la , ta , ta , dit le rappor- 
teur, c’est là tout ce que vous savez, • 
beau chevalier : Je suis une femme 
sensible, j’espère , ^et je vous sou,- 
liens que nous valons mieux que 
vous. Qu’en pense le tribunal » ? 

Tous les assesseurs étaient de- 
bout avant qu’on eût demandé leur 
avis. «Ecrivez pour la seconde fois, 
.poursuivit Théodora , que l’accusé 
ne sait ce qu’il dit. — Me voilà per- 
du , s’écria Trufaldin ». 

Le comte cl la comtesse d’Aran 
étaient très-raécontens ,du tribunal. 

Il leur semblait que leur fils avajt 
répondu comme un ange , et ils 
commençaient à se repentir de^s’être ' 
prcte's à l’épreuve de Gerdagne.Pour 
le père deSéraphine, il était, d’uue 
colère , mais d’ une colère qu’il conte- , 

R... 
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nait à peine el qui parut à raliération 
de sa voix lorsqu’il posa la troisième 
question : 

« Quel est l’état le plus heureux 
pour la femme ? 

« C’est celui de l’amour , répon- 
dit Mendoce , parce qu’ alors la 
femme reprend sur nous l’empire 
que nous affeclons sur elle en toute 
autre circonstance. ' 

« Ah ! dit Cerdagne avec un long 
soupir , je me flatte que cette fois 
vous ne contesterez pas la justesse de 
sa réponse. — Elle n’a pas le sens 
.commun , interrompit le rappor- 
teur. Qu’esl-ce que c’est , s’il vous 
plait , que l’empire des hommes dont 
on nous parle ici ? Je ne suis p£^ 
mariée et sans doute je ne me ma- 
rierai jamais , je n’estime pas assez 
ces messieurs pourcela. Mais amante, 
ou épouse , iiKÜfférente ou non , un 
homme, quel qu’il soit, s’avisât-il 
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seulenffnt de me regarder'de travers, 
jour de Dieu ! je lui ferais voir que 
cet empiré ne soumet que des sottes. 
— -Hé , madame , répliqua Cerda- 
ghe.en fureur, vous oubliez que le 
capitaine Diégb...; — Diego était un 
brigand. — 11 ne vous a pa» moins 
soumise. D’ailleurs ce sont des rai- 


sons qu’il faut ici et non de l’empor- 
tement. — J’en donnerai et d’ex- 
‘cellentes , dit froidement Séraphine. 
—Parbleu , je vous en défie', lui tz- 
j pondit son père. — ^Je ne nierai point, 
reprit la jeune personne que l’homme 
en général n’abuse de son empire : 
mais lorsqu’il y renonce volontaire- 
ment , qu’il soumet qu’il aban- 
donne tout son être à l’objet qui à 
su le' charmer , quelle femme déli- 
cate ^t raisonnable pourra s’en pré- 
valoir ? Ne sentira-t-elle pas que l’a- 
môur n’est qu’un échange de soins et 
d'égards, qu’il s’éteint au seul soup- 
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çon de la conirainie , et pour 
plaire long-temps , l’épouse doit être 
la plus aimante et la plus douce M ? ■ 

« Je suis mort » ! s^écrie Trufal- 
din, et il se jette la face contre terre. 
Gerdagne hors de lui saute sur son 
pliant, sur la table, envoie d’un coup 
de pied son écritoire au. bout de la 
salle, menace Théodora , et, s’adresr 
sant a sa fille : « Quelle fureur avezr 
vous donc de ^ire de l’esprit, et mê- 
me contre vous? Il y a une heure vous 
trembliez pour ce jeune homme , et 
vous le poursuivez avec un acharne- 
ment — Ce n’est point à l’homme 

de plume que je vais répondre : il 
n’est là que pour écrire ; c’est à mon 
père qui ne saurait perdi i ses droits. 
Seigneur , votre juste ressentiment 
.est entré dans mon cœur. Je ne vois 
plus dans MendoCe qu un homme 
digne d’une punition exemplaire., 
et je vais la prononfccr. -r* Allons , 
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c’est trop fort, et ceci n’est pas na- 
turel. Séraphine , lu me joues... Ah I 
tu ris, tnéchanie fille I — J’avoue', 
seigneur , que je me suis un peu 
vengée des inquiétudes que. vous 
m’avez^ causées ; et le jeune comte 
d’Aran , le fils du frère d’armes 
était d’intelligence avec moii — Com- 
ment ! vous saviez tous deux.... — 
Oui, que nous n’avions rien à crain- 
dre. Pardonnez-nous cette tricherie, 
seigneur : je n’aipasprévu rétaloüelle 
.vJiis a mis. — Il faut bien , parbleu, 
:que je pardonne, puisque mes ruses 
sont découvertes. D’ailleu rs, je comp- 
tais toujours en venir là. — Ce par- 
don sera le dernier , je vous le jure , 
lui répliqua Mendocci. Mon amour 
n’est comparable qu’aux charmes de 
Séraphine : qui pourrais-je lui pré- 
;férer jamais ? — Mais il me semble , 
. reprit le. comte d’Aran , en levant 
sa visière,. qu’on a aussi besoin de 
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mon indulgence. — Mol , fe ooni>*- 
mence par tout oublier, dit ta coaf- 
tcsse, enlevant son voilé ,*et en se 
jetant dans les bras de son fils. 
Mon père... ma mère...— GherMen*- 
doce I sois sage... sois heureux ». Et 
les embrassemens et les exclamations 
durèrent un quart-d’ heure. 

Se'raphine était rayonnaniel 11 est 
si doux pour la beauté d’accordcf 
sa vei tu et son cœur ! Le grand sé- 
rieux du tribunal avait fait place è la 
joie la plus vive , on se mêlait , on 
souriait , on parlait tous à la fois : 
c’était charmant. Gerdagne apprit dte 
Mendoce qu’il savait l’arrivée de son 
père et de sa mère. Il loua la délica- 
tesse qui avait porté le jeune homme 
à jouer la surprise pour éviter à la 
comtesse le désagrément de ceriainés 
explications sur lesquelles pourtant 
TrufaWin s’était suffisamment éieni- 
du dans la tour. Le comte' augum 
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bien de la discrétion de son gendre, 
et regardant sa Séraphine avec atten- 
drissement : « Sois son époux , de- 
meure son amant , et par pitié pour 
mes vieux ans, sois'lui toujours fidèle.. 

Je renonce aux preuves, renonce aux 
aventures. — Je vous le jure,. mon 
père, par l’amour et par l’honneur». 

Théodora était la seule qui n’avait 
pris aucune part à la satisfaction gé- 
nérale. L’étormeraênt où l’avait jetée 
ce dénouement imprévu lui avait 
ôté b’ usage de la parole. Mais reve- 
nant enfin à son cairaclère , elle mit / 
ses poings sur ses hanches , et sortit 
en dusant à Gerdagne: « Ce* jeune 
fou épouse Séraphine : il ne le devait 
pas J je ne le voulais pas ; je suis ou- 
trée , ’;fu rieuse ,. désespérée; et je ne 
sais qui je dois blâmer, le plus de 
l-’amourcux ou du beau-père». 

• Trufaldin , lui , qui se croyait 
pendu ou prêt à l’ètre , était resté 
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(^'tcndu sur le plancher. Mendoce 
qui lui était vraiment attaché, quitta 
poui: le secourir la belle Séraphine à 
qui il avait tant de choses à dire. La 
)oiedü bonhomme futeAtrémeqüànd 
il apprit que sa vie était en sûreté , et 
qu’il pourrait! revoir Inès. sans.. être 
exposé à de nouveaux accidens. 

« Seigneur Cerdagne , dit-il, pen- 
dant que vous êtes' en train de fairq 
des mariages., daignez consentir au * 
mien. Mademoiselle Inès >nen sera 
pas iiâchdé , .elle, vous- servira avec 
plus de zèle , et je- ferai mes efforts 
pour vous être agréable. — Ah ! tu 
comptes donc restèr avec moi ? — 
Hé , comment; voulez-vous, après ce 
qui SCSI passé cette nuit, que la com- 
tesse’ d’ Aran..... Ah ! , diable , je ne 
pensais plus à cela. 'Allons, je te fais 
mon lecteur ; va annoncer cette nou- 
velle* à ta grosse fille , à qui, par 
considération pour loi , je donnerai 
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une place plus relevée , et soyez 
prêts tous deux pour celle nuit. — 
Quoi ! s’écria Mendoce , c’est celle 
nuit , celte nuit même.... — Qui , 
mon ami : ce qu’on perd en bonheur 
ne se retrouve jamais, et accélérer 
celui de ma’ fille , c’est céder à mon 
cœur. Mesdames et' seigneurs , pas- 
sons dans la salle'de bal; je'me sens 
(de force encore à l’ouvrir avec la fu- 
ture comtesse d’Aran : c’est le pri- 
vilège des papas ‘ * 

On co.iirt , on sè presse , la' joie 
commune fait oublierrétiquette; Les 
vassaux nobles se mêlent avec les 
gens liirés. Telle comtesse ne dédai- 
jgne pas une sarabande que lui pro- 
pose un simple gentilhomme. On ne 
pouvait admettre les roturiers’ sans 
une dérogeance absolue j mais ils se 
dédommageaient dans une salle voi- , 
sine avec les principaux domestiques 
du comte. Rolrulde , la petite, Guz- 
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man , donnèrenl le signal du plaisir; 
Inès, enchante'e, sautait à* enfoncer 
le plancher, et le bon Trufaldin, ou- 
bliant le passé, vivant dans l’avenir, 
dansait etdansaitbien, car c’était de 
tout son cœur. 

Mendoce prétendait à la fin de 
chaque danse, qu’il devait être mi- 
nuit. La modeste Séraphine n’osait 
convenir qu’elle trouvait la [soirée 
longue ; elle répondait simplement : 
Oui , je crois qu’il est tard. C'erda- 
gne , qui était le maître d’avancer le 
moment , sourit d'abord de l’impa- 
tience des amans, s’y rendit ensuite, 
et fit passer ses convives dans la salle 
du banquet. Le chapelain du château 
prononça d’un ton grave et traînant 
un bénédicité qui fut écouté très- 
dévotement , mais qui ne bannit 
point la gaîté. Chacun était content, 
et çhacun fut aimable. Ce n’était pas 
l’amabilité de nos jours, ces jolis 
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riens , cas bàgalelles insignifiantes , 
auxquelles on ne trouve de sens 
qu’en disséquant les phrases et les 
mots, c’éiàit \a bonne gaîië de la 
nature , , cette gaité franche , qui s’ex- 
prime clairement , se permet un mot 
gaillard, et ne se'duit ni femme, ni 
fille ; c’ëiait la gaîté du douzième 
siècle. 

On la poussa jusqu’à improviser 
des couplets à la fin du repas. Men* 
doce voulut chanter son bonheur ; 
Cerdagne , et quelques autres es- 
quissèrent aussi des vers. Vous ne 
les trouverez pas bien bons, car les 
couplets ne finissent pas par une 
polrite. Mais les bonnes-gens lisaient 
1 epigramme et chantaient des chan- 
sons. Au reste , les voici. Ils vont 
assez bien sur l’air de la romance 
du Cousin de tout le monde» Men- 
doce' adressa le premier ‘à^ sa Séra- 
phine ; ' . ' 



aïo 
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Une belle obtient mon hom{page; l : : 
D’une autre , l’amabilité , . . 

Me séduit bientôt davantage ; ' ' . 

Unî troisième a la gaîté; , 

Charmes divers subjuguent l’âmè ; 

- ‘ On Veut tout avoir aujourd’hui"; “ 

Mais quand on a tout en sa femme V 
Ou laisse en paix celles d’autrui. . i'. 

Gerdagne, piqué au jeu , riposta 
par le couplet suivant ; , x 

Le voisin a femme piquante ; ' 

On a bien mieux que le voisin ; , 

Mais la voisine est agaçante» ' 

Et souvent on lui cède enfin. 

Bravant les attraits de la dame » 

Malgré l’usage d’aujourd’hui » 

Sois toujours l’amant de ta femme » 
Toujours froid pour celles d’autrui. 

- « Ah ! dit madame d’Aran , je 

chanterai aussi. Et elle commence 

# * ■ ^ 
en chevrottant un peu ». r- 

.< . •>; ■ .. • > ■’U 

, Vous qui dédaignez de vous r^endre 1 1 
Au langage de la raison , , . ' 
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Pardonnez si j’ose entreprendre 
De vous faire ici la leçon. 

Gardez-vous de troubler nos dames ; 

• ^ Malgré l’usage d’aujourd’hui , 

Donnez le bonsoir à vos femmes ^ 
Souhaitez.-le à celles d’autrui. ' 

Le comie d’Aran ne voulait pas 

^qu’on eût plus mauvaise opinion de 

son esprit que de celui des autres. Il 

commença. 

» * ^ 

' i « 1 , ■ : 1 » 

; On voit encor plus d’un bon père.... ) ■ 
On voit encor.... - . 

« Ah! mj voilà ». 

t ’ i» • 

On voit encor plus d’un bon père • 

Se mettre parfois.... 

Parfois en courroux.... 

Diable ! diable ! Je ferais cent pre- 
miers vers si je voulais c’est le: se-, 
çond qui, ne vient pas. ; — Il est mi-\ 
nuit, s’écria Cerdagn^, qui voulait 
ménager l’amour-propre de son ami. 
TTTT II es^ ^ipuit!, répéta^ IVJ^udoce ; . il. 

s. 
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se lève, et il présente la main à Séra- 
pbine. Leurs parens , leurs amis se 
précipitent sur leurs pas j Inès et 
Trufaldin se mêlent avec les autres, 
et on arrive à la chapelle. 

Je vous fais grâce de la cérémonie 
nuptiale , de celles qu’on observa en 
couchant les mariés. Mendoce et Sé-- 
raphine sont heureux, voilà tout ce 
qui vous intéresse, tout ce que vous 
voulez savoir. Hélas! Trufaldin et sa 
grosse femme comptaient bien l’être 
aussi. Mais l’infortune est un cercle 
qu’on parcoure sans s’arrêter jamais, 
il n’a pas de fin. 

Les garçons et les filles ont cou- 
ché les pauvres époux ils se sont, 
retirés en leur souhaitant ce qu’on 
souhaite en pareil cas; mais hélas, 
ces souhaits ne se réalisent pas. Tru- 
faldin s’étonne d’aboi^d de sa nullité, 
et s’en afflige ensuite; Inès est au'dé- 
sespoir’ét ne conçoit pas cct étrange 


Digitized by Google 


ESPAGNOLE. ^l5 

accident, tantum mutatus ab illo, 
^ Epouse soumise et complaisante, elle 
agit, elle se fatigue, elle se repose, 
elle recommence.... Rien. Trufaldin 
se lève en colère, et prétend qu’il y 
a dans le château quelque sorcier qui 
lui a noué l’aiguillette ; il oubliait que 
lafrayeurqui l’avait violemment agité 
était l’unique sorcière dont il eût à se 
plaindre. Plein de son idée , il court 
' trouver le chapelain , et le prie de 
l’ exorciser. Le chapelain , homme très- 
profond , ne doutait pas de la puis- 
sance des noueurs d’aiguillettes, et 
croyait plus fermement encore à celle 
de l’eau bénite et des prières. Il exor- 
cisa tant, il pria tant, il secoua tant 
de l’aspersoir , que Trufaldin, qui 
était nu , se sentit glacé jusqu’à la 
moelle des os. « Mouillez, révérend, 
mouillez plus fort, plus fort encore. 
Le maléfice augmente ; je me sens 
prêt à mourir de froid )*. Le révé- 
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rend mouilla si bien , qu’il fut im- 
possible au pauvre mari de se relever 
du coussin sur lequel il s’e'tait mis à 
genoux ; il e'iait paralyse' des jambes 
et des cuisses. - . / 

' Le re'vérend , plein de charité, 
chargea le perclus sur ses épaules , 
et le reporta dans son lit. Inès, qui 
n’entendait pas être la femme d’un 
paralytique, jeta les hauts cris. Le 
révérend l’exhorta à se soumettre à 
la volonté de Dieu. « Dieu , répli- 
qua Inès , veut que j’aie un homme , 
parce que je les aime. Que ferai-je 
de cet animal qui n’est bon à rien ? 
— Mais ma chère sœur , vous avez, 
promis à l’autel de garder votre mari 
en santé comme en maladie. — Mon 
mari , oui. Mais cet estropié ne l’est 
pas. — C’est ce qu’il faudra faire 
vérifier par les matrones. — Et que 
diront-elles , vos matrones ?, qu’il 
me manque quelque chose ?- et 
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, qi|’içsi-ce quecela prouvera? Crojez- 
-.vous , révérend, que j’aie vécu trente 
-arvs sans avoir eu des mouvemens 
• de, curiosité ? — Fi , ma sœur, fi, 

J quelle indignité ! — Indignité tant 
rqu’il vous plaira *, cela ne laisse pas 
i d’être». ; j 

Plaintes amères d’Inès, désola- J 
^tion de Trufaldin , consolations 
-pastorales' du bon chapelain cm- 
ploj^èrenl le reste de la nuit et 
. une partie de la matinée. 

; Séraphirie et Mendoce au con- 
, traire étaient . sortis de la couche 
. nuptiale, brîllajiis.cotnme le soleil qui 
.s’élevait suc’ l’horizon. D’Arari et 
-Cerdagne' partageaient la félicité de 
J leurs enfansj les seigneurs, les dames 
, jouissaient dè l’allégresse des heureu- 
^Ses familles; on était réuni pour le 
^déjcdner,, lorsque le .chapelain éntpa 
^d’iia pas grave et d’un air recueilli, 
_quiii.nupnçaient quelque chose d’ex* 
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traordinaire. Mendoce accablait sa 
Sëraphine des plus tendres cares- 
ses; le comte d’ A ran- parlait à sa 
femme de la certHudè^de se voir 
bienldt renaître dans un pelH-üls ; 
Cerdagne, toujours vif^ demanda 
au chapelain ce qui l’affectait si ^ 
profondément. « Un mariage qui 
n’est pas consommé, monseigneur, 
un mari devenu paralytique par la ' 
vertu de l’eau bénite, une femme 
qui veut faire casser son mariage. 

— Quel galimatias me faites- Vous 
là ? rhonsieur l’abbé. — Il n’y a pas 
de ' galimatias , monseigneur* On « 
noué l’aiguiliette à Trufaldin. Je 
l’ai exorcisé, la force des exorcis- 
mes l’a rendu perclus; et Inès, qui 
s’est levée, dit-elle , comme elle s’est 
Couchée, ne veut rfus de ce mari-là, 
et défie toutes les matrones , parée 
-que depuis long-temps elle a perdù 
tout ce quelle pouvait perdre/ — Je 
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vais arranger cette affaire-là , seigneur 
abbé -». Et Cerdagne monte, à la 
chambre nouvelle qu^on avait don- 
née à madame Trufaldin^ 

w J • i 

. 11 trouve les époux aussi éloignés 
l’un de. l’autre que le permettent 
des murs que la haine conjugale ne 
^aurait- faire reculer, u Ta femme 
se plaint de toi, dit-il à Trufal- 
din : voyons si ses plaintes sont 
Inondées. Evertue-toi , et fais à l’ins- 
tant le mari., -r- Je l’ai souvent fait 

I » . . 

sans l’être , monseigneur. — Raison 
de plus pour ,1e paraître quand la 
circonstance l’exige. — Vous ne con- 
cluez donc pas.de ma nullité de 
cette nuit , que ,je doive être nul 
en ce mornent ? , . Non , sans, 
dofte î de plus honnêtes gens que, 
toi ont éprouvé cet accident. — Hé 
bien ! mqnseigne;ur , puisque ^vous 
me .passez jla puit, , pourquoi ne 
m’accor(^rie 2 ryQuspas un jour., un 
iv. I 
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ihois y un an ? Ma virilité a disparii 
au moment où je m’y attendais le 
moins; elle peut revenir de la même 
manière. — L’abbé , ce raisonne-^ 
ment me paraît concluaUt. — Pour 
tous f monseigneur , qüi n'y perdeaç 
rien , dit' Inès. Mais je vous observe / 
moi, que si mon mari ne ni’épouse 
que dans un an , il peut bien aussi 
ne m’épouser que dans deux , danÿ 
six , dans quinze , enfîii 'pas du 
tout , ce qui n’est pas plaisant pour 
une femme qui entend remplir ses 
devoirs; mais qüi veut atoir les 
bénéfices avec Tes charges. ' — Autre 
raisonnement cohdüâm , repi*it Cer- 
dagne. Jè mis vraiment embarrassé , 
quoique Thistoife offre mille affaires* 
de ce genre y bien ou maf jugees.' 
Ma foi', je m’en tiendrai à la dé- 
cision du pape^ Alexandre lïl *, qui 
h’était pas un sof. Une femme, ma- 
riée- tombe m&lader ihsirumehtum 
I > ‘ 
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tejus impeditum est. Nous donnon3 
au mari, dit le pape, la permissiou 
d’en prendre une autre. Je retourne 
la décrétale, et je dis à Trufaldiil'; 
Jnstrumentum tuum impeditum 
est , et je donne à Inès la permis*- 
,sion de se pourvoir comme bon lui 
semblera. — Mais , monseigneur , 
observa le chapelain^ Honorius III 
ordonne qu’une femme qui se plain- 
dra de l’impuissance de son mari , 
demeure huit ans avec lui* jusqu’à 
divorce. — Ah ! le pape IJonorius 
a dit cela* — Je m’en tieits , s’éqriç 
Trufaldiil j au jugement dp papp 
Honorius. — Gel Honcn ius ne sai^ 
ce qu’il dit, s’écrie,à son tour’Jnèsi. 
Apparemment que ce pape-là n’q^û 
homme que tous les , huit ans. 

Ma foi, je suis très t embarrassé^ 
dit Cerdagne. Au rçstç , voilà cp 
que j’ordonne de mon autorité pr^ 
véc. Je supprime les exorcismes 

T. 
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l’eau bénite, parce que je né crois 
pas aux sorciers. On mettra à l’ins- 
tant le mari honteux dans un bain 

? 

de lie de vin ciiite avec de la sauge. 
Il prendra toute la journée dé bons 
consommés et dés viandes succu- 
lentes ; ce soir une rôtie au vin de 
la Manche, chauffé avec des herbes 
Aromatiques, et nous verrons de- 
main. 

Le lendemain tout allait à mer- 
veilles. Le bain avait détendu les 
nerfs qui commençaient à se roi- 
dir ; la rôtie avait dissipé le malé- 
fice-j Trufaldin avait le diable au 
corps, et le lendemain , sa femme 
fut supplier le comte de lui laisser 
«on cher petit mari. 

' ■ Geperidant Cerdagne qui n’avait 
pas de raison d’être discret , avait 
amusé ses convives de la mésaven- 
ture de Trufaldin. Il fit valoir la 
testauralion du bonhomme , et prd- 
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tendit en savoir plus que tous les 
exorcistes du monde; Tabbe n osait 
dire non , mais il faisait la gri- 
mace ; les convives, désœuvrés , 
comme on Test toujours à la cam- 
pagne , renchérirent sur les circons- 
tances de cette histoire; elle fit du 
bruit, on en parla par-tout, elle se 
répandit en Franco ; et , comme dans 
tous les temps, les Français ont 
aimé les extrêmes, ils imaginèrent 
le congrès , espèce de combat aussi 
injurieux pour le mari, obligé de 
l’accepter , qu’infamant pour l’é- 
pouse qui avait eu l’impudeur de 
jeter le gand. 

' On connaît le dernier procès de 
ce genre qui fut jugé à Paris, en 
165g. Le marquis de Langeais y 
attaqué par sa femme , demanda 
lui -même le congrès. Ils entrèrent 
dans leur lit ordinaire, les rideaux 
exactement fermés. Les inspecteurs^ 
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retires dans un cabinet voisin , nti 
devaient paraître qu’après la dé- 
faite ou la victoire du mari. Les im> 
pertinences rebutantes de madame 
de Langeais firent succomber le 
marquis. Il présenta un second car- 
tel. Les juges ; fatigués des cris des 
superstitieux , des plaintes des pruf 
des , et des railleries des plaisans ^ 
refusèrent la seconde tentative , dé^ 
clarèrent le mari impuissant et le 
mariage nuh 

Le marquis se temarla avec IDiané 
de Navailles , et lui fit sept enfans. 

La grand’ cliambre , éclairée sur 
le ridicule scandaleux et l’inutilité 
de ces procès ^ abolit le congrès ^ 
comme on a aboli depuis les sor- 
ciers-qui n’ existaient pas, la Sor- 
bonne qui affectait d’y croire , les 
droits de jambage , de markètle et 
de prélibation , les servages , les 
jansénistes , les molinistes , les mî- 


Digilized by Goc^le 



£SPA«ri^oLX. aaS 

racles , les moines ; et comme U 
faut être extrême en tout , la reli- 
gion qui ne faisait pas de mal e( 
et qui consolait^es faibles, la piélë 
filiale , la fidélité conjugale , la mo^ 
raie et la probité qui étaient utiles k 
ious. 

N. B. Adieu, mon cher lecteur, adieaÿ 
|usqu*au revoir. Vous êtes mécontent peut- 
être, et vous vous écriez , en jetant lelivre|t 
Quelles misères , quel fatras ! Eh parbleu ! 
•oyez donc d’accord avec vous-même. Je 
vous ai humblement offert Angélique et 
JeanHeton , petit ouvrage d’un genre tout— 
à-fa:t opposé ; vous n’àvez daigné l’acheter 
ni le lire ; mon libraire s’est plaint amè- 
rement, et je crois qu’il faut écrire pour 
tout le monde , et je suis certain que tout, 
le monde entendra cet ouvrage-ci , depuis 
le fournisseur jusqu’à sa cuisinière. 


HAfr 
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